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CHAPITRE  I. 


I CHARLES  LE-QVINT, 

Empereur. 


E ne  fais  point  de  douce  que 
plufieurs  qui  entendent  par- 
ler des  guerres  qui  ont  efté 
prefque  continuelles  entre  le 
oy  François  premier  du  nom  , Henry 
iecond  du  nom  fon  fils  êc  cét  Empereur, 
ne  s’étonnent  comment  il  eît  poffible 
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t Histoire  des  fav  ans  Hommes, 
que  Ton  n’ait  pu  accorder  enfemble  ces 
Monarques , de  les  entr'unir  d'un  faint 
de  ferme  lien  , pour  fe  joindre  à une 
meilleure  affaire  : du  commencement 
j’ay  bien  efté  en  une  telle  perplexité, 
dont  j ay  efté  relevé  , lors  qu’à  parc 
moy  lailfant  les  fecretes  volontez  de 
preordinations  du  Tout-puilTant , j'ay 
recherché  les  occafions  quipouvoient 
les  induire  à un  tel  mécontentement. 
Et  parce  qu  il  feroit  trop  long  de  les 
déduire  toutes  amplement , ainli  que  la 
matière  le  requerroit  , je  veux  avec 
toute  la  brièveté  qu'il  me  fera  poffible 
en  fpecifier  icy  deux,  La  première  eft 
fondée  fur  le  mécontentement  que  l'un 
de  l'autre  fe  donnoit.  Et  de  fait  le  Roy 
de  France  deûroit  grandement  de  re- 
couvrer le  Royaume  de  Naples,  fur  le- 
quel il  pretendoit  jufte  titre  , de  fi  pre- 
noit  fort  à cœur  la  réintégration  du  Roy 
Jean  de  Navarre,  de  finalement  fe  faf- 
choit  de  beaucoup  d'algarades  quiluy 
avoient  efté  joiiées  par  l’Empereur: 
Lequel  d’autre  cofté  fe  fafehoit  de 
payer  les  cent  mil  ducats,  promis  en 
l'accord  de  Novon,  de  de  plufieurs  char- 
ges qu’il  trouvoit  mauvais  îuy  eftre  de- 
mandées. Défait,  comme  l'on  eftoit 


Chcirles-le-^uint, Empereur.  C.I.  $ 
en  propos  , 8c  fur  lepoindfc  de  moyen- 
ner  la  paix  entre  les  Majeftez  du  Roy 
François  premier  8c  de  cet  Empereur, 
duquel  je  reprefente  icy  le  portrait , le 
- Roy  François  dit.  Nous  ne  pourrions 
demeurer  long-temps  en  paix  , puifque 
l’Empereur  ne  veut  avoir  de  compa- 
gnon, 8c  je  veux  encore  moins  avoir 
de  Maiftre.  L’occafiondonc  eftoitque- 
deux  lî  puilfans  Seigneurs  ne  pouvoient 
s’endurer  enfemble , fans  s’entre-cho** 
quer  l’un  l’autre.  Si  au  lieu  de  s’entre- 
faire la  guerre  , ils  eulfent  voulu  choi- 
fir  le  Turc  ou  un  autre  Infidèle,  quel 
bien  en  fuit  à voftre  avis,  revenu  à la 
Chreftienté  ? Mais  puifqu’iîs  n’ont  feeu 
goutter  ce  point,  il  faut  tendre  les  mains 
au  Ciel.  Or  icy  noftre  Apollon  Gaulois 
en  peu  de  paroles  propofa  quel  eft  l’eftac 
de!  Empire  8c  du  Royaume  de  France. 
On  fçait  tres-bien  que  les  Empereurs 
ont  pris  pour  blafon  l’Aigle  , non  point 
feulement  pourl’heur  8c  félicité  qu’ils 
attribuoient  à cet  oifean , qui  eft  bien 
tel  que  les  Thebains  Tadoroient , ainft 
quechofefacrée  , 8c  qui  predifoit  tou- 
joursquelquegrande profperité,  com- 
me à Bteron , quand  elle  vint  Ce  po- 
lir fur  fon  bouciier , elle  luy  fignifia 
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4 Rïftone  desfçavans  Hommes  , 
encore  qu*il  fut  homme  de  bafte  condi- 
tion 5 que  le  Royaume  de  Phrygie  de- 
voit  tomber  entre  Tes  mains  : de  mefme 
à T arquin  ôc  à Philippique , lequel  fut 
banny  par  Afimare , qui  apres  avoir 
éoupé  le  nez  à Léonce , ôc  Ravoir  chaifé 
de  l’Empire  , qu’il  avoit  tenu  trois  ans 
entiers  , Payant  ravy  à Tuftinien  fécond 
du  nom,  auquel  il  avoit  auffi  coupe  le 
nez  , s’eftoit  emparé  de  l’Empire,  ayant 
veu  qu’un  Aigle  s’eftoit  mis  fur  fa  tefte, 
il  prefagea  qu’elle  iuy  apportoit  le  Dia- 
defme  Imperia!  fur  fon  chef:  partant 
de  peur  qu’il  eut  que  Philippique  ne 
s’avança1;  à l’Empire, il  le  chaffa  en  ban- 
mffement  en  Cephalonie  , ôc  depuis  ré- 
gna quelque  temps  , ôc  fut  appell  Ti- 
bère mefme  luftinien  rechaffa  en  exil 
Philippique,  apres  qu’il  fût  remis  en 
fon  Empire  par  le  fecours  qu’il  eut  de 
Vvelle  Roy  de  Bulgarie  fon  beau-frere. 
Et  du  depuis  hilippique  vainquit  luf- 
tinien , auquel  il  fit  trancher  la  tefte  ôc 
à fon  fils.  Mais  parce  qu’à  tels  aufpices 
ôc  vol  d’oifeaux  il  n’eft  pas  feant  que 
nous  fafïions  arrefter  nos  Empereurs 
GhreftienR, j’aime  beaucoup  mieux  em- 
bralfer  l’opinion  de  ceux  qui  veuleut 
que  les  Empereurs  fe  foient  armez  de 
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l’Aigle,  parce  qu'elle  eft  réputée  tenir 
le  premier  rang  entre  les  oifeaux  , pour 
la  force  que  premièrement  elle  s’attri- 
bue, de  laquelle  les  Romains  ont  bieit 
fait  un  tel  cas  , qu’ils  ont  dédié  l’Aigle 
pourenfeigne  à leurs  Légions  militai- 
res, 8c  non  pour  autre  raifon  , que  pour 
encourager  leurs  (oldats  d’a  (faillir  leurs 
ennemis  plus  hardiment,  tout  ainfi  que 
l’Aigle  attaque  fans  peur  ny  crainte  les 
cerf  8c  dragons  , comme  les  Naturalif- 
tes  ont  fort  pertinemment  décrit.  Que 
s’il  y a aucun  Empereur,  au  blafon  du- 
quel l’Aigle  puiffe  efire  appropriée, e’eft 
tioftre  Charles-le  -Quint  : au  tombeau 
duquel  à cette  occaiion  Àlciat  Jurifcon- 
fuite  8c  Poete  très  - excellent  a en  cet 
Emblème  attribue  l'Aigle. 

Qu<t  te  caufd  movet  v 9 ht  cris  Sœtnrnia>magni 
V. ttumuio  infideas  ardua  Ariflomenisî 
Hcc  moneo , quantum  inter  aves  ego  robore 
prœftoy 

' Tantum  femideosinter  Anflomenes* 
înfideant  timeda  timidornm  bufta  columba ÿ 
, Nos  aquiU  intrefiâis  fïgna  benigna  da- 
mus* 


Sous  le  nom  d’Ariftomencs  ce  grave 
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6 Hîjlotredes  fçavcins  Hommes ", 
Foè’té  remarque  cet  Empereur  , auquel 
il  foùtient  que  fur  tous  autres  Princes 
1 Aigle  appartient  pour  cligne  Efcufl'on, 
tant  à caufe  de  la  vertu  , bravoure  8c 
magnanimité  qui  l'illuftroit , qu'auffi 
pour  le  bon  8c  radis  cerveau,  duquel 
il  edoit  doué . Et  c>efb  peut-  edre  là  où  a 
vifé  l'alludon  d'Alciat  fur  le  nom 
a'hçv fjttVK  9 qui  reprefente  un  perfon.~ 
nage  d'une  grande  8c  admirable  dex- 
. terité  d'efprit.  Par  aind  ce  n'ed  pas  mer- 
veilles fi  l'Aigle  edant  niché  dans  le 
parvis  de  cet  indompté  Charles , il  ne 
veut  endurer  compagnon, puifque  l'Ai- 
gle veut  toujours  impérativement  com- 
mander. Et  neantmoins  le  François  ne 
veut  avoir  maidre , pource  qu'en  blanc 
ny  en  noir  il  ne  reeonnoid  P Empereur 
pour  fon  Supérieur , quoy  que  le  mef- 
me  Aiciat  ait  foûtenu  que  le  Rcy  de 
France  ed  fu  jet  à l'Empire,  Auquel  je 
ne  puis  fouferire,  pour  le  fonpçon  que 
j'ay  de  ceDoéleur,  qu'il  n'ait  pas  edé 
maidre  de  fa  plume,  laquelle  trop  lege- 
rement  il  laifîbit  aller  contre  ce  qu'il 
fçavoit  fort  bien  edre  véritable,  s ef- 
tant  lailTc  attraper  au  collet  par  l'Em- 
pereur, qui  à force  d’ccus  le  feeut  fl 
bien  captiver,  que  fa  langue  8c  les  écrits, 


Chdrles  le-  Jj)jtint>Etnpercur.C. I.  7 
eftansàfes  gages  ne  chantoient  ou  re- 
prefcntoient  autre  chofe  que  ce  qui  ag- 
greoit  à l'oreille  de  ee  Monarque,  qui 
pour  l'attirer  de  France  à Pavie  luy  dou- 
bla Tes  gages.  Tel  & femblable  juge- 
ment doit  eftrc  fait  de  ce  qu'écrit  le 
Doéteur  Eartole,  à fçavoir  que  tous 
ceux  là  font  hérétiques  , qui  ne  croyent 
pas  que  l'Empereur  foit  Seigneur  de 
tout  le  monde.  Qui  11e  fçauroitd'où 
& par  quel  moyen  a efté  forgée  cette 
Bartolique  primauté,  poflible  qu’au-, 
cuns  fe  voudroient  volontiers  faire  en- 
tendre, qu'il  faut  s'en  rapporter  à ce 
que  deux  fi  excellens  Docteurs  ontef- 
crir.Ie  neveux  en  rien  altérer  la  louan- 
ge qui  eft  deue  à ce  flambeau  du  droit: 
mais  j’oferay  bien  affleurer  qu  elle  a efté 
fort  obfcurciepar  la  fervile  fubjettion 
où  s’eft  mis  Bartole de grater  ( comme 
Tondit  ) les  pieds  à l'Empereur  Char- 
les quatrième  du  nom  , puifqu*il  Ta- 
voit  annobly,  luy  avoit  donné  le  Lion 
de  gueule  en  champ  d’argent , 8c  puif- 
fance  d'oétroycr  bénéfice  d'aage  pour 
luy  8c  les  fiens  , qui  feroient  profefiion 
d'enfeigner  le  droit.  Mais  qu'eft*  il  de 
befoin  de  difputer  de  cette  matière  ? 
On  eft  d’accord  que  cet  Empereur 
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§ Hiftoïre  des fçav/îns  Hommes, 

Charles  n’a  jamais  preifë  le  Roy  Fran- 
çois d’une  reconnoilfance  fi  illégitime 
Sc  encore  plus  déraifonnabie.  Et  qui 
plus  eft  y il  fut  en  branle  de  fe  rendre 
compétiteur  à Charles  d’r  utriche,pour 
ftfpircr  à l’Empire , où  il  avoit  efté  ap- 
pelle par  aucuns  des  Ekéleurs  de  l'Em- 
pire, Tan  mit  cinq  cens  dix  - neuf.  Et 
n’cfl  pas  hors  de  vray  femblance,  que  fi 
la  mort  de  Meffire  Art!  us  Gouffier, 
Chevalier  S;igncur  de  l’Ordre,  Sei- 
gneur de  Boify,  & grand-  JV'ïaiftre  de 
France  ne  fut  intervenue,  que  l’Empire 
retournoit  en  France  , puifqju’il  efloit 
beaucoup  plus  feant  qu’un  Roy  de 
France  fut  chef  & Empereur  que  Char- 
les d’Autriche  , lequel  n’efroit  pas  feu- 
lement valTal  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, mais  suffi  homme  lige  Sc  naturel  fu- 
jet  du  F oy,  attendu  qu’il  efloit  natifde 
Flandres',  ancien  fief.  Pairie  & membre 
de  la  Couronne  de  France  : duquel  la 
£©y,  hommage  lige  , refforts  & fouve- 
rainetez  cfloient  refervez  par  tous  les 
traitez,  auparavant  la  prife  du  Roy  à 
Pavie.  Car  l’Empereur  ne  voulut  ja- 
mais ccftfentir  à fa  délivrance,  qu’il 
n’eut  entièrement  quitté  la  fouverai- 
setétdupays  bas».  Cen’eftpas  l’envie 


Ch  a rl es  -/  e - Jjh*  in  t,  F wfèr'tu  r.  C.  I.  9 
qu'il  eut  de  tenir  TEinpirc  , oui  le  faî- 
jfoitainfipoiirchalFerà  l'obtenir  , mais 
ayant  reccu  la  femonce  desElc&eurs, 

. il  ne  pouvoit  moins  faire  que  do  fe  met- 
tre en  devoir  de  la  prifer , comme  bon- 
norable»  Ioint  qu'il  fçavoit  le  péril  où 
eftoient  fes  affaires  lors  êc  quand  Char- 
les peurroit  mettre  le  pied  en  l’tftrier 
Impérial,  êc  ne  fefoucioit  à qui  cette 
dignité  fut  donnée  , pourveu  que  ce  ne 
fut  à Charles  qui  Iny  donneroit  beau- 
coup de  peine  en  Italie  aufïi-  toft  que  fa 
puiffance  auroit  prrs  accroillcment.  En 
ce  il  ne  fe  méconta  pas , car  depuis  que 
noftre  Charles  fut  efîeu  à ÀixlaChap- 
pelle  , au  mois  de  îuillet,  en  Tan  mil 
cinq  cens  dix-neuf  3 & couronné  par  le 
Pape  Cîement  à Boulogne  , l'an  mil 
cinq  cens  trente,  le  vingt-quatrième 
de  Février,  a l'a  âge  de  dix -neuf  ans,  il 
fît  pin  fleurs  guerres  à Milan  , Mezieres 
en  Champagne  êc  autre  part  contre  les. 
François  , defquelles  je  n’ay  pas  dé- 
libéré de  parler  , craignant  d’eftre 
long  : êc  auffi  parce  qu'aiî leurs  j'en  ay 
déjà  allez  fuffifamment  difeouru  , puis- 
que la  pitié,  defolation  êc  miferable 
defavanture  du  Roy  François  , çu'iî 
prit  au  piegeà  Pavie , ne  pourroit  que 


1 o Hîflorn  des fçavans  Hommes ? 
rafraikhir  le  regret,  qui  eft  refté  à ce 
Royaume  de  telles  8c  fi  furieufes  guer- 
res. lVime  beaucoup  mieux  faire  re- 
tentir les  exploits  héroïques  qui  ont 
efté  executez  par  cet  indompté  Empe- 
reur fur  les  autres  Nations.  Sous  fon 
Empire  furent  défaits  les  libertins , qui 
s’eftoient  eflevez  en  Allemagne  contre 
les  Princes  Chreftiens*  Pour  Chef  ils 
a voient  un  furnomme  Schapkrns  lequel 
avoit  écrit  douze  articles  de  la  liberté 
Chreftienne  , tendant  à ce  qu'on  ne 
payaft  aucuns  tributs,  droits  ny  rede- 
vance aux  Princes  8c  Seigneurs  de  la 
Chreftienté.  Par  cette  immunité, fran- 
chife  8c  liberté,  qu'il  propofoit  au  peu- 
ple , il  gagna  fi  bien  les  cœurs  de  la  po* 
puîaee,  8c  notamment  des  païfans,  que 
pour  un  coup  , .il  fe  trouva  de  tels  mu- 
tins 8c  feditieux  une  bande  de  plus  de 
cent  ou  fix- vingt  mil  païfans.  Lefquels 
furent  défaits  8c  taillez  en  pièces  en 
Alface  y Franconie , Suave,  Thuringe 
8c  aux  terres  8c  dépendances  du  Rhin, 
par  les  Seigneurs  8c  Gentils  - hommes 
du  pays,  qui  chargeoient  fur  cette 
pauvre  foule  de  gens  ramalfez  fi  ru- 
dement, qu'il  fembloitque  ce  fuifent 


cbàrles-le-J>luintyEmperêur,  CI  ir 
belles  qu'ils  aiTommoient.  Et  fans  don* 
te  s'ils  n'eu  lient  tenu  la  main  avectelle 
rigueur , ileftoit  à craindre,  que  cette 
commune  ne  fe  jetta  fur  les  maifons  6c 
places  fortes  des  Gentils-hommes,  à 
la  perfuafion  deThomasle  monnoyeur, 
qui  les  poufïbit  inceffamment  à ce  fai* 
re.  C'eft  celuy  qui  jetta  la  première 
pierre  fondamentale  de  l'Anabaptifme 
& qui  fut  décapité  8c  pris  par  les  Prin- 
ces de  axe  8c  Landgrave  de  HelTe  , qui 
fe  faifirenc  des  principaux  fa£t  eux  , 6c 
exemplairement  les  firent  punir.  le 
paiferay  pareillement  fous  filence  la 
prife  de  Rome,  le  fac  d'icelle  8c  ce  qui 
y fut  fait  parle  Duc  de  Bourbon  , pour 
retourner  en  Allemagne,  où  le  Turc 
avoit  dre  fie  une  forte  8c  pu  filante  ar- 
mée pour  s'emparer  de  Vienne  , devant 
laquelle  il  vint,  le  i (*.  du  mois  de  Sep- 
tembre , en  l’an  mil  cinq  cens  vingt- 
neuf,  y tint  long-temps  le  fiege  , 8c  la 
battit  afprement*  Mais  Federic  Comte 
Palatin,  Colone’  de  l’arm  e de  l'Em- 
pereur , trois  jours  auparavant  avoit 
mis  lin  tel  renfort  de  gend  armes  dans  la 
ville, queSultanSolimâ, avec  fes  140000 
mil  hommes , qu'il  avoit  amené  , ne 
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ficeut  y faire  autre  chofe,  fie  on  apres 
avoir  une  courte  home , fe  retirer,  re- 
connoiffant  qu’il  avoit  amené  là  une  fl 
grande  troupe  de  foldats  pour  ks  livrer 
à (a  boucherie  , de  à la  mercydes  Alle- 
mans.  Ce  qui  rend  davantage  admira- 
ble la  victoire  obtenue  par  Iss  < hre- 
ftiens  contre  l’infidele , c’cftque  le  foc 
de  fon  armée  eftoit  f grand  de  épou- 
ventable  , qu’il  efioit  impcfïible  de  la 
découvrir  de  la  veue  humaine  du  clo- 
cher de  S.  Eflienne,  encore  qu’il  foie 
d’une  hauteur  fort  recommandable  s à 
caufe  que  Retendue  du  camp  portoit 
jufqucsà  dix  mille  loingde  Ja  ville  5 y 
ayant  alors  qu’on  le  campa  vingt' cinq 
mil  tentes.  Plu  fi  eurs  allemblées  fit  faire 
ce  Charles,  tant  à Spire,  Vvoi  mes  qu’- 
autres lieux  , pour  I tnvie  qu’il  ayoit  de 
réunir  les  Princes  de  la  Chreftienté  en 
un . S’il  eut  feeu  bien  commander  à fon 
ambition  , qu’il  ne  fe  ftifi  deftiné  à con- 
trarier au  Roy  François,  il  eut  pu  faire 
çhofes  merveilleuies.  D’un  codé  il 
avoit  le  pouvoir,  de  d’autre  part  la  bon- 
ne affection  ne  lu  y manquait  pas  : mais 
ce  petit  feu  de  prêt  minence  fur  les  au- 
tres , le  réchaufFoit  tellement,  qu’il 
ne  pou  voit  faire  ce  qu’il  eut  defiré. 


Chartes  V . Empereur  > Ch.  L ï j 
8c  eue  bien  fait  s'il  lie  fe  fuft  laifte  ga- 
gner à fes  ardeurs  ôc  trop  chaudes  en- 
treprifes.  Ce  qui  me  fait  tenir  ce  langa- 
ge, eft  qu'à  pourfuite  fut  faite  cette  tant 
foiemnelle  affembîée  de  Ratifbonne,en 
l'année  1/52.  au  mois  de  Mars,  où  fut 
arrefté  que  tous  les  Princes  Chreftiens 
unanimement  fe  ligueroient  pour  Pop* 
pofer  au  T urc  , qui  def- ja  auoit  fait  en- 
trée en  la  Chrcftienté  fort  auant.  Luy 
mefmes  rappela  d Italie  en  "Auftriche 
vingt  mille  Italiens  ôc  Efpagnols,  def- 
quels  eftoit  Chefce  rufé&:  accord  guer- 
rier Anthoine  de  Leue.  Les  Princes 
d’Italie  pareillement  avoient  envoyé 
du  fecours  dont  eftoit  Capitaine  en  chef 
le  Prince  de  Mantoue.  Outre  cecy  l Em- 
pereur Charles  mit  en  mer  cinquante 
mil  hommes.  De  maniéré  que  je  con- 
clus que  fi  ces  deux  grands  & fouve- 
rains  Monarques  s'entre  entendans 
eulfent  voulu  joindre  leurs  forces  par 
enfembie,  ils  eulfent  avec  les  hommes 
qu'ils  ont  perdu  pour  fe  faire  la  guerre, 
püft  conquérir  la  plus  grande  partie  de 
tout  l'Empire  Grec.  Plus  amplement 
difeourois  je  fur  les  héroïques  geftes 
de  cet  Empereur  , n’eftoit  que  les  Hi- 
ftoriens  nous  ont  plus  que  fuffifamment 
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déclaré  la  plus  grand  parc  de  ce  qu  il  a 
dit,  fait  & exécuté,  pendant  qu'il  a tenu 
l'Empire:  Joint  aulïï  eue  les  tiltres  8c 
qualit  z qui  luy  eftoient  attribuées  ju- 
ftiftentaffez  de  fa  magnanimité  Impé- 
riale,qui  fonc  tels  , à fçavoir:  Charles 
Empereur  des  Romains,  toujours  Au- 
gufle,Roy  de  Germanie, Ierufalem, Ca- 
mille , Leon,  Grenade  9 Arragon,  Na- 
varre, Nappes , Sicile,  Maillorque,Sar- 
daigne,  ifles  Indes,  &te;re  ferme  de  la 
mer  Oceane.  Archiduc  d'Auftriche, 
Duc  de  Bourgogne  , Lothier , Brabant , 
Lembourg  , Luxembourg  ôc  Gueldres, 
Comte  de  Flandres,  Artois,  Bourgo- 
gne , Palatin  de  Ha  in  au  t , Hollande, 
Zelande  , Ferrettc  , Haguenau,  Na- 
mur  8c  Zulphen,  Prince  de  Zvvave, 
Marquis  du  Saint  Empire  , Seigneur, 
de  Frize  , de  Salins,  de  Malines,  des 
Citez,  Villes  & Pais  d’Ucrech  , d O- 
verilPel  & de  Grœningue  : & domina- 
teur en  Afîe  & Affi  ique.  Et  parce  qu'il 
a eu  ( au  rapport  de  pluheurs  ) quel- 
ques-unes de  fes  qualitez  in  albis  feu- 
lement , je  fuis  bien  contant  d'em- 
prunter de  l'Hiftoriographe  Iean  Slei- 
dan  la  Genealogie  de  noftre  Charles, 
pour  remarquer  ce  qui  peut  luy  eftre 


Charles  V.  Empereur,  Cb . I,  i j 
écheu  de  Ton  chef,  iaiflant  à ladifcre- 
tion  du  Lecteur  d’t  plucher  ce  qu’il  au- 
ra pu  par  Tes  viétorieufes  conqueftes 
adjoindre  à Ton  ancienne  8c  héréditai- 
re fucceffion.  Charles  cinquième  du 
nom  Ro>  de  France,  furnorajnc  le  Sage, 
bailla  en  appanage  la  Principauté  de 
Bourgogne  à Philippes  fon  plus  petic 
frere,  pour  les  raifons  que  nous  avons 
déduites  en  la  vie  de  Philippes  le  Har- 
dy , D uc  de  Bourgogne.  Ce  Philip- 
pes prit  pour  femme  Marguerite,  fille 
unique  de  Louys,  Comte  de  Flandres: 
de  laquelle  il  euft  Iean  , qui  engendra 
Philippes  , pere  de  Charles  le  Preux  , 
qui  fut  tué  devant  Nancy  , de  laifia 
Marie  fille  unique  , mais  qui  en  fut 
feule  heritiere  , comme  nous  avons  re- 
marqué en  la  vie  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne.  Elle  fut  mariée  à Maximi- 
lien fils  de  Frider  c Empereur  , tro  fié_ 
me  de  ce  nom  , de  laquelle  il  euft  Phi- 
lippe  , qui  époufa  Ieanne  , fille  de  Fer- 
dinand Roy  d’Efpagne  , dont  il  euft 
noftre  Charles  Y.  ôc  Ferdinand.  Iean- 
ne  eftant  enceinte  , vint  en  Flan- 
dres , & accoucha  de  Charles  en  la  viU 
le  de  Gand  , l’an  mil  cinq  cens,  le 
vingt-quatrième  jour  deFévner,Pan  du 


ï G Htflôire  desjfdvans  Hommes , 
labile  qui  eft  an  de  grâce  , environ 
trois  heures  apres  minuit*  Or  Ferdi- 
nandpere- grand  maternel  de  Tfempc- 
reur*  Charles  eftoit  Roy  d'Arrag  n & 
de  Sicile.  Il  euft  pour  femme  Elizabeth 
fille  & heritiere  de  lean  fécond  Roy 
d'Efpagne.Depuis  il  conquiftle  Royau- 
medeNaples.  Il  engendra  d'elle  lean, 
ïfabeau  , leanne,  Marie  8c  Catherine: 
lean  8c  Ilabeau  moururent  fans  hoirs, 
dont  toute  la  fucçeffion  du  Royaume, 
félon  les  Loix  du  païs , revint  à leanne, 
aifnée  d'apres.  Ce  difcours  montre 
qu'il  faut  que  cet  Empereur  ait  conquis 
plufieurs  pièces.  I ou  s trouvons  bien 
qu'en  l'an  mil  cinq  cens  trente  cinq, 
il  fit  l'entreprife  de  Tunis  ancienne* 
ment  Carthage,  laquelle  il  prit  fur  le 
Turc  , recouvrant  auffi  le  Royaume 
de  T unis  , qu'il  rendit  à Altzachen,qui 
avoit  efté  chalfé  par  le  T urc.  De  plus,5 
délivra  de  la  tyrannie  de  l'Infidele  piu- 
fieurs  Chrefiiens  captif:.  Sous  la  con- 
duite d'André  Dorie,  Capitaine  alfez 
renommé  pour  les  rares quaîitez , dont 
Y a y fait  mention  au  difcours  de  fa  vie, 
il  prit  Affrique  , ville  de  Lybie,  fan  mil 
cinq  cens  cinquante-un  , 8c  délivra 
plufieurs  Chrefiiens  prifonniers.  le 
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n’ay  icyà  vous  parler  de  plufieurs  au* 
très  conqueftes  , qu’il  fit  tant  aux  ré- 
gions d’Aile , que  de  l Amérique  : com* 
ment  il  prit  la  grande  vilîede  Themi- 
ftitan,  païs  de  Mexico  & autres,  tant 
Royaumes  que  Provinces , compris  de- 
puis le  golfe  de  Cuba,  jufques  au  Pro- 
montoire des  Cannibales  , avec  plu- 
fieurs Ifles  contenues  tant  au  grand' 
Océan,  qu’en  la  mer  Pacifique, & quel- 
ques autres  lieux  ; 8c  finalement  par 
quels  moyens  il  gagna  les  Barbares  au* 
Chriftianifme.  Encore  que  la  repurga- 
tion qu’il  fit  en  Allemagne  des  rebel- 
lions 8c  feditions  d’aucuns,  qui  ne  vou- 
loient  le  reconnoiftre  pour  leur  Sei- 
gneur, ainfi  qu’il  falloit , mérita  qu’icy 
je  le  couchafieen  la  lifte  de  fes  héroï- 
ques 8c  valeureux  geftes  , j’aime  mieust 
me  déporter  d’un  tel  récit  pour  n’eftre 
trop  long  : & auffi  qu’il  faudroit  dreffei 
plufieurs  grandes  Hiftoires  de  tous  les 
Capitaines  , qui  en  ce  luy  ont  fait  office 
de  véritables  ferviteurs,fi  bien  qu’il  me 
faudroit  entaller  iey  divers  narrez , qut 
n’e  nfleroient  que  trop  cette  matière,  êc 
peut-eftre  nous  tranfpcrteroient  hor& 
d u fil  de  noftre  fujet.  Sur  tous  les  autres 
a¥oit  fou  appuy  fur  fon  Ferdinand 
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Alvarcs  de  Tolede  Duc  d’Albe , le  plus 
brave  8c  expérimenté  3.  qui  fe  foit  de 
ce  temps  trouvé  en  Efpagne  , 8c  au- 
quel auffi  cet  Empereur  s'aifeuroit  tel- 
lement , qu’il  Ta  choifi  p ur  l'un  de 
fes  principaux  Chefs  , pour  mettre  à 
execution  les  heureufes  entreprifes  8c 
de  (Teins  genereux  , qu'il  avoit  projette 
en  fon  cerveau.  A 1 u y feul  Philippe 
deuxième  du  nom  , qui  a fuccedé  au 
Royaume  d’Efpagne  à Charles , daigna 
.corn  l ettre  la  charge  8c  gouvernement 
du  Pays-Bas  de  Flandres,,  où  fi  coura- 
ge ufe  ment  il  fe  comportait  , que  par 
force  il  apprit  àcesFlamans  à s'humi- 
lier fous  le  fceptre  Efpagnol.  Tant  plus 
je  tafche  à m'échapper  de  ces  digref- 
fions  tant  plus  j'y  entre.  Mainte- 
nant tout  d'un  coup  je  veux  trancher 
tout  court  ce  propos  , 8c  en  general 
remarquer  que  noftre  Charles  pourme- 
na  û bien  les  Allemans  a qu'à  peu  prés 
leur  ht  la  L oy  sde  telle  forte  que  li  le  Roy 
de.  France  Henry  IL. du  nom  , ne  les  eut 
delivre  avec  les  forces  Françoifes  , c'eft 
fans  dout  e qu’il  changeoit  l’Eftat  d'Al- 
le  magne  en  Royaume  héréditaire  par 
lk  moyen  des.  Elpagnols  , Italiens  8c 
Ilamans  > que  Les  Catholiques  Alie.^ 
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mans  avoient  appelle  à leur  fecours 
con  re  les  Proteftans.  Et  pour  cette 
occafion  fut-il  appelle  des  Allemand 
par  livres  publiez  ôc  arcades  érigées 
en  AlIemagne,Protc£teur  de  l'Empire, 
ôc  Libérateur  des  Princes.  Cela  fut 
caufe  que  les  Princes  d'Allemagne  fi- 
rent obliger  l'Empereur  Charles  ciru 
quicme  , par  le  douzième  article  des 
conditions,  qu'il  jura,  devant  que  de 
recevoir  la  Couronne  Impériale  , qu'il 
ne  feroit  entrer  en  Allemagne  aucuns 
foldats  Etrangers.  Le  Roy  Henry  fit 
plufieurs  autres'algarades  à cet  Empe- 
reur , qui  tellement  luy  affadirent  le 
cœur  ( encore  qu'autres  ayent  voulu 
gazouiller  à crcdit  fur  cette  retraite), 
qu'apres  la  prife  de  Bouvines  , Marien- 
bonrg  & Dinand  , il  fe  retira  ( ainfi. 
qu’aucuns  cliimen  ) à Vil  lac  , ÔC 
quitta  les  pompes  de  ce  Siecle  , pour- 
palier  le  relie  de  fes  jours  en  conte m« 
plation.  le  ferois  bien  marry  de  m’ar- 
refler  à ce  qu'aucuns  , trop  témérai- 
res àalleoir  jugement  de  ce  qu’ils  n’enr 
tendent  pas  , l'ont  taxé  de  rapine  ôC 
tyrannie , fichans  leur  pied  fur  ce  qu’a— 
près  avoir  elle  appelle. par  les  Ele- 
cteurs à l’Empire  , il  impofa  avant  que 
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partir  d'Efpagne , un  tribut  fur  leslP 
pagnoîs&  Caflillans,  outre  les  deniers 
que  déjà  il  avoit  extraordinairement 
tiré  d’euXj  tellement  excefïif, qu'en  i’an 
ij 1 1 • plufieurs  Provinces  appuyées  fur 
la  noblefle  , refuferent  tout  à plat  le  tri- 
but que  Charles  demandoit  , mefmeles 
Caflillans  delibererent  de  fe  cantonner 
comme  les  Suilîis,$qrnenaçoient  de  feit 
ôc  de  fan  g ceux  qui  fupporteroient  le 
party  des  Princes.  L'Efpagne  trembloit 
fous  le  bruit  des  armes  civiles.  Antoine 
Fonfecque  brûla  Mcdine  de  Camp’,  vil- 
le opulente,  révoltée  de  Pobeïffance. 
Finalement  ils  retournèrent  au  noy  de 
Portugal-,  luy  < ffrant  de luy  livrer  leurs 
villes  , forterdfes,  biens  & perfonnes, 
Qifà  ce  coup  fi  le  Roy  Emmanuel  eut 
voulu  entendre  à la  ro  au  té  d'Efpagne,. 
c'eflhors  de  difficulté  qu'il  emportoit 
j&Couronne  : Quel’impoft  , fubfide  &c 
taille  n'ait  paifé  la  mefure,  & qu'à  ce 
temps  mefme  il  ne  l'a.t  deu  jetter,  je 
ne  voudrois  le  mettre  en  doute,  dau- 
tant  que  les  affaires  y efloicntmal  dif- 
pofées  comme  a très- bien  remarqué 
Moniteur  Goulart,  principalement  lors 
qu'il  ne  faifoit-  quaf  que  d'empoigner 
ce  Royaume  j n'efloiu  pas  trop  bien 
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aimé  des  Efpagnols,  pour  avoir  efté 
nourrv  hors  d’Elpagne.  IVais  je  n’ef- 
time  point  qu'à  luy  doive  eftre  imputée 
la  faute  quia  efté  faite  en  cette  démar- 
che , mais  à Guillaume  de  Crouy  , Sei- 
gneur de  Chevresfon  Gouverneur  , qui 
a voit  eftéautheur  de  telle  cottifation  Ôc 
impoft.  Le  jeune  aage  de  noftre  Empe- 
reur l’excufe,  qui  par  une  modeûie  na- 
turelle fe  laiffoit  manier  par  ce  conduc- 
teur , 8c  ne  connoiffoit  pas  bien  encore 
l’humeur  des  Efpagnols.  Pour  femme 
noftre  Charles  eut  Ifabelle  fille  de  Jean 
III.  du  nom  Roy  de  Portugal  , qu’il  ef~ 
poufa  en  l’année  1/25.  de  laquelle  avoit 
accouché  la  Reyne  mere  en  l’année  mil 
cinq  cens  trois.  Ce  fut  une  fort  belle 
ôc  vertueufe  Princefle,  laquelle  afpiroit 
toujours  à une  haute  dignité*  tellement 
qu’elle  difoit  fou  Vent  qu’elle  11’époufe- 
roit  jamais  mary,  fi  ce  n’eftoit  le  plus 
grand  Prince  de  la  G hreftienté.Elle  eut 
pu  faillir  pour  mieux  rencontrer  qu’el- 
le  fît  ^ quant  elle  s’adjoignit  à l’Empe- 
reur Charles,  lequel  un  peu  aupara- 
vant ce  mariage,  à fcavoir  en  l’an  mil- 
cinq  cens  deux  eftcit  tombé  en  quelque 
different  avec  ce  Iean  fur  la  conqucfte 
des  Molucques.  Il  eut  pour  fuecdfesr 
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au  Royaume  d'Efpagne  Philippes  fon 
fils.  Et  dececla  âgé  de  cinquante  neuf 
ans  le  vingt  6c  unième  j our  de  Septem- 
bre Tan  mil  cinq  cens  cinquante-huit, 
le  feptiefme  mois  , apres  qu'il  fe  fut 
dépouillé  de  l’Empire , lequel  il  quitta 
à fon  Frere  Ferdinand  le  vingt -qua- 
trième jour  de  Février  audit  an  , au 
mefme  jour  qu’il  avoit  efté  couronne 
Empereur  par  le  Pape,  à Bologne,  l’an 
mil  cinq  cens  trente.  Sa  femme  mou- 
rut à Tolède  le  premier  jour  de  May 
l'an  mii  cinq  cens  trente-neuf.  Noftre 
Charles  euft  encore  un  frere  8c  quatre 
foeurs,  à fçavoir,  Ferdinand  , qui  fut 
Roy  de  Hongrie  8c  de  Boheme  , cleu 
Roy  des  Romains  a Cologne  l’an  mil 
cinq  cens  trente  , 8c  l'an  enfuivant  au 
mois  de  Ianvier  couronné  : Aix  la  Cha? 
pelle.  Eleonor  qui.  fut  mariée  en  pre-? 
mieresnopcesà  Emanuel , Roy  de  Por- 
tugal , 8c  il  euft  de  luy  une  fille.,  nom- 
mée Marie-,  de  laquelle  elle  accoucha 
à Lifbonne  au  mois  de  Iuin  , en  l’an 
mil  cinq  cens  vingt  un...  Apres  elle 
entra  en  la  maifon  de  France  , comme 
nous  avons  cy-deffus  remarqué  en  la 
vie  du  Roy  François  premier.  Ma- 
rie , qui  fut  mariée  bien  j eune  à Louys, 


Charles^e-JjïuintiEMpereur.C.  I.  2 J 
Roy  d'Hongrie  lequel  à l’entrée  de  fa 
Jeunelfe,  l’an  apres  l'Incarnation  du 
monde  mil  cinq  cens  vingt- fept,  fut 
défait  des  Turcs  en  une  bataille  , qu’ils 
luy  donnèrent  en  fon  pa)  s , dont  il  fut 
trouvé  mort  en  un  marché  où  il  avoit 
eftè  étouffé  par  fon  cheval  , qui  eftoit 
tombé  fur  luy.  Et  a fait  baftir  une  ville 
fur  les  frontières  du  Liege  8c  de  Namu- 
rois,  laquelle  elle  a fait  appeller  Marie- 
Bourg.  La  troifiéme  focur  de  Charles- 
le- Quint  fut  Eiifabeth,  mariée  à Chrif- 
tierne  fils  delean  Roy  de  Dannemarc. 
La  quatrième  fut  Catherine  Reyne  de 
Portugal,  qui  a efté  donnée  pour  femme 
àlean  XVII.  Roy  de  Portugal , duquel! 
font  procréez  Emanuel , Philippcs  8c, 
Ifabeau* 
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FERDINAND 

DE  G O N Z A G V E. 


CHAPITRE  IL 

E feray  contraint  cTufer  icy 
de  Texcufe  que  j’ay  cy-def- 
fus  propofé  en  la  vie  de  Fran- 
çois de  Gonzague  , pere  de 
celuy  duquel  je  reprefente  icy  le  por- 
trait ( tel  que  je  Tay  eu  du  cabinet  de 
mon  Seigneur  de  Ne  Vers  ) parce  que 
outre  mon  deffein  , j’ay  couché  dans 
ce  lift  d’honneur  le  pere  8c  le  fils  ï 
dont  plufi:urs  fe  voudroient  émerveil- 
ler, puis  qu’en  la  vie  du  pere  je  pou- 
vois  reprefenter  les  traits  8c  linea- 
mens  des  héroïques  &:  gcnereux  ex- 
ploits du  fils.  A la  verit:  cela  m*a 
retenu  fort  long-temps  perplex  , 8c  à 
Tome  VU  G 


2,3  H ifto'Ye  des  fcavâns  Hommes , ' 
peu  prés  m’a  fait  prendre  envie  de  cou- 
ler tous  fiience  le  difcours  de  ce  magna- 
nime Prince.  M ais  puilqu’il  eftoit  îm- 
polîible  de  comprendre  l’infinité  des 
vertus  des  François  fous  le  récit  de  fa 
vie,  c’eut  e é folie  d’entreprendre  d’y 
vouloir  conjoindre  celle  de  Dom  Fer- 
nand fon  fils  , lequel  eftoit  le  puifn  des 
trois  enfans  de  ce  grand  François  de 
Gonzague  quatrième  Marquis  de  Man- 
touê,qui  n’herita  que  de  reliât  en  chef, 
à tout  le  moins  d’une  bonne  partie  de 
fes  perfections,  de  fa  valeur  ôduffifance 
au  faiCl  des  armes  8c  de  la  gloire  qui  en 
dépend.  Car  nous  n’avons  point  recon- 
nu de  nos  jours  un  plus  renommé  Ca- 
pitaine, ny  qui  ait  plus  long  - temps 
maintenu  fa  réputation  , qui  naturelle- 
ment fembloit  eftre  engendrée  dedans 
luy  , & à iuy  écheue  par  droite  ligne  de 
fucceffion.  Et  de  fait  n’ayant  pas  plus  de 
dix  fept  ans , il  eut  charge  de  cent  hom- 
mes d’armes  de  l’Empereur  Charles  V. 
du  nom,  qui  a plus  fouvent  départy  tel- 
les charges  & dignitez  honorables  pac 
faveur,  mais  à ceux  qui  par  leurs  vertus, 
ou  a oient  mérité  d’eftre  promeus  à tels 
degrez,  ou  par  leur  inclination  natu- 
relle promettoient  fi  grandes  chofes. 
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qu’on  leur  eut  fait  tort  , fi  on  11e  les  eut 
avancé  aux  honneurs.  A grand  peine 
eut-on  fçeu  trouuer  perfonnage,  auquel 
fut  mieux  employé  cet  honneur,que  ce- 
luy  qui  dés  un  fort  long  temps  , fans 
intermillion  avoit  cfté  à la  guerre  , 8c 
n’employoit  les  forces  qui  luy  eftoient 
mifes  en  main  à la  voice,  ny  en  lieu  , le- 
quel il  penfaft  ne  le  mériter,  8c  dont  il 
pût  tirer  du  fervice  aux  grandes  8c  mal- 
aifées  affaires , qu’il  avoit  de  tous  coftes 
fur  les  bras.  Bien  peu  de  temps  apres 
que  le  Seigneur  de  ’Lautrec  eut  afliegé 
la  ville  de  Naples , en  l’année  mil  cinq 
cens  vingt  huit  fut  fait  Colonel  de  la 
Cavalerie  legere  là  dedans.  Si  que  par 
le  moyen  des  iaillies  8c  belles  entrepri- 
fes,  qu  il  faifoit  à tout  propos,  on  fut 
contraint  de  lever  le  fiege , dont  alors 
l’Empereur  luy  fit  prefent  du  Duché 
d’Arianei’an  mil  cinq  cens  trente.  Le 
Prince  d’Orange  ayant  efté  tué  d’un 
coupd’arquebufe  devant  Florence  il  fut 
fubftitué  Lieutenant  General  en  fa  pla- 
ce 5 du  confentement  de  toute  l’armée, 
encore  qu’il  n’eut  que  vingt  - quatre 
ans,  8c  prit  la  ville  par  compofition. 
Au  voyage  d’Hongrie  contre  le  Turc 
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Soliman  Tan  mil  cinq  cens  trente- 
deux  , il  euft  charge  de  trois  mil  che- 
vaux légers , & à Ton  retour  il  fut  ho- 
noré de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or  à 
Cambray.  L'an  mil  cinq  cens  trente- 
cinq  on  fçait  allez  combien  valeureu- 
fement  il  fe  porta  à la  prife  de  Thunes, 
auffi  à fon  retour  il  fut  fait  Vice-Roy 
de  Sicile.  L'an  mil  cinq  cens  trente-fix 
il  euft  la  charge  de  la  Cavalerie  legere, 
lors  que  l'Empereur  defcendit  en  Pro- 
vence , à la  perfuafton  d'Antoine  de 
Leve  3 nonoSftant  toutes  les  remon- 
trances de  Ferdinand  d'Avalos , Mar- 
quis de  Pefcaire.  L'an  mil  cinq  cens 
trente -huit  , il  fut  choifi  par  dclFus 
tous  pour  eftre  General  de  Parmce  Im- 
périale deterre  en  Albanie,  où  il  prit 
C aftelnoyo  en  la  Dalmatie.  Que  h on 
l’euft  voulu  laiiler  faire  3 il  euft  fait, 
fans  doute  3 Tun  des  grands  efchets  aux 
Turcs  qu'ils  euifent  jamais  receu  au- 
paravant : Mais  telle  eft  la  difpoft  ion 
des  envies  , aufquelles  la  plufpart  du 
temps  la  vertu  eft  contrainte  de  faire 
joug.  L’an  mil  cinq  cens  quarante*un 
il  accompagna  l'Empereur  «s  l'entreprh 
fe  d’Alger  en  titre  de  Lieutenant  gene- 
ral de  toutes fes  forces,  là  où  il  fit  les 
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preuves  de  vaillance  que  chacun  fçait, 
8c  mefme  à la  retraite  8c  embarque- 
ment , qui  fut  1 un  des  plus  fignalez  ex- 
ploits dont  il  foit  gùeres  de  mémoire 
en  ces  derniers  temps.  L’an  mil  cinq 
cens  quarante  8c  trois  il  fut  fait  Lieute- 
nant general  encore  du  mefme  Empe- 
reur, lorsqu’il  entra  en  ce  Royaume 
par  a Lorraine  &le  Parthois,  8c  prit 
Ligny  8c  Saint  Difier , Payant  ce  Prince 
fage  5 prudent  & advifé  voulu  en  cela 
preferer  aux  Efpagnols  , 8c  à tous  au- 
tres, parce  qu’il  prèvoyoit  alfez  com- 
bien le  hazard  8c  qu’une  telle  entrepri- 
fe  auroit  befoin  d’eftre  fécondé  d’un 
tres-feur  8c  fuffifant  Chef  de  guerre» 
La  paix  enfin  arrelfée  entre  ces  deux 
trespuiifms  Monarques,  DonvFerrand 
palfa  par  la  France  , pour  s’en  retour- 
ner en  Sicile.  Surquoy  le  Roy  témoi- 
gna alfez  PelHme  qu’il  avoit  de  fapru- 
d’hommie&  valeur.  Mais  l’Empereur 
l’en  retirai  tout  aufïi-toft  pour  le  faire 
Vice-Roy  de  Milan  , là  où  durant  tou- 
tes les  guerres  de  Parme  , Tofcane  , 
Corfe  8c  Piedmont , comme  ce  très*  ex- 
cellent Capitaine  s’eft  toujours  porté 
8c  quels  grands  fervices  il  y a fait  à fon 
Maiftre  , nous  ne  l’avons  que  trop  cou- 

C iij 


jo  HijlôÏYedesfcdvAns  Hommes? 
nu  : mais  la  v rtu  & îe  mérité  ont  cela 
de  propre  d'eftre  toujours  recomman-* 
dabl.es  de  foy  jufques  en  nos  plus  re- 
doutez adverfaires,  Il  ne  faut  pas  donc 
trouver  étrange  fi  ce  Prince  ainfi  bien 
lie,  ilfu  d'unjiang  fi  genereux,  nour- 
ry  continuellement  à Fefcole  d’un  fi 
bon  maiftre  , ôc  employé  fans  interna if- 
linon  à de  telles  charges, foit  enfin  mon- 
té à une  fi  grande  gloire  & honneur, 
dont  tout  comblé  plus  qu'à  fouhaits, 
mais  molefté  en  recompenfe  des  ému- 
lations de  fes  mal  veillans, avant  que  la 
fortune  en  vie  u fie  de  fes  faveurs  luy  eu  t 
joiié  quelque  faux-bon  félon  fa  couftu- 
Bie  , Dieu  luy  fit  encore  cette  grâce  de  le 
prendre  à fa  part  au  beau  milieu  de  fa 
plus  grande  vogue &profperA:é,  ôc  luy 
faire  finir  ces  jours  en  fon  lit,  d'une 
mort  naturelle  ôc  non  violente.  Car 
apres  s'efire  trouvé  en  tant  de  périls  &T 
dangers,  non  moins  importants  que 
durs  ôc  avantureux  exploits  d’armes  , il 
mourut  à. Bruxelles, par  une  maladie  ac- 
quife  de  fes  travaux,  au  grand  regret  de 
l'impereur  , le  quinziéme  Novembre» 
Fan  mil  cinq  cens  cinquante  fept,  ôc 
de  fon  aage  cinquante-un.  Et  fon  corps 
fut  magnifiquement  porté  àMantouë* 
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où  il  eft  inhumé  au  Dôme,  avec  cet  Epi- 
taphe fur  fa  fepulture. 

Qvi  PACE  ET  BELLO  CLAfvOS  ÆQVA- 
V RAT  CMN£S, 

Hoc  Gomzagva  brevi  contegitvr 

TVMVLO. 

SlT  S AT  1 S ID  *.  VARIAS  MAGNI  WL* 
GATA  PER  O AS 

Cætera  testatvr  splendida  fama 

DVCIS. 

Il  femble  que  celuy  qui  a mis  la  main 
apres  cet  Epitaphe,  ait  fait  grand  cas  de 
filence  , crainte  de  fe  plonger  en  undif- 
cours,  duquel  quand  il  luy  plairoit , ne 
pourroit  fe  dégager  : toutefois  encore 
qu’il  ne  falTe  eftat  de  rechercher  plus- 
avant  & diftineftement  les  fingularitez 
desfaiéls  fk  geftes  de  ce  Duc  d’Ariane, 
fi  fuis- je  bien  content  d inférer  icy  quel- 
ques vers,  lefquels  ont  eftécompofez  à 
la  loiiange  de  ce  Prince  en  Langue  Ita- 
lienne, qui  plus  diftinétement  fpeci- 
fient  de  ce , qu  on  pourroit  requérir  des 
exploits  de  ce  Seigneur.  La  teneur  d i- 
ceux  eft  telle  : 


z Hifioi ye  des ffavans  H ommes^ 

F E R R A N DO  dhonorato  anims-  j 
invltto , 

Splendor  del  nobll  [argue  di  GQ  ISf- 
Z A G VA  ? 

€ui  tanta  gloria , & tal  nome  di  gu  erra 
Jnalza  fopra  il  Ciel  : ck’eterna  fia 
Per  mille  chiari  & immort  ai  trophei „ 

Fra  i Cap  Iran  dltalia  s & f /a  gli 
allkvi 

Di  Marte  fi  riluce  il  voftro  nome , 

Quant  o fa  il  Sol  fra  le  minori  S telle, 

Che  co*  fuoi  raggi  tuto  ilmundo  al  terna, 
SaV  U Borgogna  , & £ ^Africa  3 eH 
fuperbo 

Rhodano  y & l9  Arno  > erl  gran  Danubia, 
et  T hebro, 

Quan  do  F E RR  AN  D O val  àCarmi 
& configlio  : 

-A  eut  Bellona  ha  dato  i vert  honori 
De  lamalitia  , accio  degna  di  Carlo 3 
Et  di  Philippe  y regga  il  bello  împero 
D'In  fu'eri a con  giufiijfimo  govem?^ 

Frendi  donque^o  magnanimoi  T riomphù 
Da  te  accjuiftati  con  in  vivre  fo-z.e, 

Che  la  vittoria  con  veloce  pajfo 
Ei  fie  gu  è . h aven  do  rotto  i tuoi  ni?  mi  cri 
Et  vivi  pur  fe lice  3 che'l  tuo  romc  > 

V olando  per  la  bocca  de  le geni 
Poggierd  i ôfio  eterno  infino  al  Cielo , 


JJ- 


GVILLAVME 

FROLI  C H, 


APITRE  IÎL 


E ferois  bien  fafché  d’entrer 
icy  au  difeours  des  vaillan- 
ces & courageufes  execu- 
tions des  Suifl'es,qui  ont  tel- 


lement fait  tonner  le  bruit  des  forces- 
des  Cantons  , qu’il  n’y  a Prince  ou  Eftat. 
fi  haut  huppé,  qui  ne  redoute  grande- 
ment leur  formidable  pu  1 (Tance.  En- 
core moins  je  veux  faire  voile  vers  îa  fi- 
delité, confiance  & magnanimité  dont 
ils  ont  embralîé  le  fervice  de  la  Cou- 
ronne de  France,  puifqu’il n’y  a enne- 
my , contre  lequel  moyennant  que  le 
droit  3c  prérogative  de  leurs  alliances 
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3c  traitez  de  confédérations  ait  pu  îe 
leur  permettre  , ils  n’ayent  employé 
leursforces  pour  donner  fecours,eftans 
de  ce  requis  au  Roy.  Finalement  je  ne 
daignerois  dreifereftat  de  Tamitie  en- 
tière 3c  lincere  affe&ion  dont  cette  bel- 
liqueufe  nation  embraire  le  fceptre 
fieurdelifé.  Qu^eft-il  b^foin  de  prouver 
chofe  qui  eft  plus  manifefte  que  le  jour? 
L s hiftoires  de  noftre  temps  ne  pref- 
chent  autre  chofe  que  les  proiielfes  3c 
martiales  defenfes  de  ce  fort  inexpu- 
gnable qui  a ténutefte  aux  ennemis  du 
Diadefme  François  , 3c  a brifé,  rompu 
3c  confommé  les  forces  des  rebelles  3c 
ennemis  du  Royaume  T res-C  hreftien. 
D’une  grande  mer  de  témoignages  je 
veux  feulement  tirer  cet  héroïque  Fro- 
lich , tres-fage  3c  tres-renommè  Séna- 
teur de  Soleurre  , Colonel  des  gens  de 
pied  3c  légions  des  SuiiTes,  non  pas  que 
je  veuille  drelîer  lifte  de  toutes  les  ren- 
contres, où  valeureufement  iladefen- 
du  la  Couronne  Françoife  , je  me  plon- 
gerois  en  un  trop  long  3c  ennuyeux  dif- 
cours  , duquel  me  relèveront  les  Hifto- 
riens,  quiont  décrit  lesarméesque  fa 
l\lajefté  a mené  en  Italie  3c  France  con- 
tre ceux  qui  vouloient  attenter  fur  le 

Par  trois  di- 


«Jroitqui  lu 


y appartient. 
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verfes fois  s eft  acheminéen  f talie  pour 
îefervice  de  fa  Majefté,  8c  de  ce  qu'il 
peut  là  auoir  exploité , pourronc  avoir 
certain  8c  indubitable  témoignage  ceux 
qui  ont  daigné  prendre  le  loiiir  de  feuil- 
leter les  difcours  de  ce  qu'il  lit  en  Italie 
fous  le  Seigneur  d'Enguyrn  : comme 
aufli  fous  le  Seigneur  Marefchal  de 
Brilfac,  8c  finalement  fous  'V.onfieur  de 
Guife  , qui  tous  trois  confecutivement 
receurent  une  efcorte  fort  à priler  de  ce 
vaillant  Capitaine  : duquel  en  general 
remarqueray  je  la  ferme  loyauté  qu  a 
eu  cet  hardy  Capitaine  envers  ce  Roy- 
aume , qui  a bien  eflé  telle,  que  par 
1 efpace  de  quarante  ans  entiers  il  a de- 
meuré 8c  continué  au  (ervice  desRois 
de  France,  fous  leurs  gages  8c  appoint 
temens.  Et  de  fait  euüentnos  Rois  eu 
bien  affaire  à trouver  Capitaine  plus 
hardy  8c  plus  heureux  que  noftre  Fro- 
lich  , auquel  1 heur  a fi  bien-  dit , qu'il 
s’eft  trouué  victorieux  en  trois  batail- 
les j ou  d'une  magnanimité  ineftimable 
il  fe  fourroit  fans  confiderer  les  -dan- 
gers qui  eulfent  pu  divertir  quelque 
craintif  & mal  aifeuré  couard.  Et  à dire 
le  vray  , alfezne  fçauroit-on  admirer  la 
grandeur  de  courage  de  ceCefar  Soleur- 
irois,  lequel  pour  le  defir  quilavoit  dc 


jéT  HiHûiredesfc/f\ans  Hommes^ 
donner  feeours  à fa  Majefé,  ofa  trader- 
fer  la  meravec  toutes  fes  vieilles  com- 
pagnies 3 encore  qtie  cela  ne  foit  gucres 
coûtumier  à une  telle  nation  , pour  fe 
venir  prefenter  à la  telle  de  l’ennemy, 
qui  redoutoit  à merveilles  la  force  in- 
croyable desgens  qu’il  menoit,lefquels 
encore  que  naturellement  leur  nation 
ait  ce  choix  de  demeurer  toujours  fer- 
mes Ôc  ftables  , fang  rompre  leur  rangs, 
communément  elloient  appeliez  par 
Pennemy  la  Muraille  branlante  des 
François  , parce  qu’ils  n’avançoient 
ny  reculoient  aucunement  pour  les 
rudes  allauts  des  ennemis  , neantrnoins 
poulfoit  la  pique  avec  telle  vivacité, 
qu’il  n’y  avoit  coin  de  bataille  , lequel 
ils  n’ébranlaifent  pas  tant  feulement,, 
mais  auffi  lequel  ils  n’enfonçaffent.  le 
fçay  bien  qu’aucuns  ont  voulu  commu- 
niquer ces  titres  à tous  les  Suiffes  , qui 
au  combat  font  immuables , & ont  pour 
leur  efcorte  les  François  , qui  donnent 
le  branle  à cette  muraille  Helveticnneu. 
Quant  à moy  je  m’y  voudrois  oppo* 
fer  , ii  oferay  - je  bien  alfeurer  que  la 
prolielfe  de  Frolich  ôc  fes  gens  leur 
appropria  particulièrement  cette  qua- 
lité d’une  chofe  ferme  Ôc  immobile* 
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Enfin  , comme  la  gnerriere  gencrofité 
boüillonnott  fi  Fort  dans  le  cœur  de  ce 
Capitaine  Soleurrois  , qu’eltant  fexa- 
genaire  encore  il  ne  pouvoir  quitter  les 
armes  ,■  8c  apres  tant  de  faits  d'armes, 
prendre  quelque  repos,  voyant  que  la 
France  eftoit  embrouillée,  d'un  mefme 
franc  8c  affectionné  courage  , qu  il  a eu 
à cette  Couronne  , il  s'achemina  en 
France  avec  vingt  8c  deux  Enfeignes  de 
SuiiTes  pour  la  derniere  fois  : l ù eftant 
demeuré  malade  dans  la  ville  de  Paris, 
il  a plu  à Dieu  le  retirer  à foy,  en  l’an- 
née mil  cinq  cens  foix  nte-deux.  En 
laquelle  auffi  decederent  le  Seigneur  de 
la  Bufïiere , Colonel  des  Légionnaires 
de  Picardie,  &:Melîire  Gilles  le  Maiftre, 
Premier  Prcfident  en  la  Gourde  Parle- 
ment à Paris.  Les  Citoyens  , Bour- 
geois de  noftre  Frolich  , 8c  fpeciale- 
ment  le  Capitaine  Guillaume  Toug- 
guiner,  dit  Frolich  , pour  honorer  fa. 
mort  8c  fepulture,  qui  eftoit  aux  Cor- 
deliers de  Paris , luy  rendans  le  dernier 
office  de  naturelle  pieté  , appoferent  8c 
confacrerent  à la  pofterité  un  fuperbe 
tombeau  devant  le  grand  Autel  defdits 
Cordeliers,  peur  marques  8c  témoigna- 
ges de  fes  faits  8c  vertu  s recommanda- 
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blés  , pour  à jamais  immortalifer  la 
mémoire  d’un  tel  ôc  il  magnanime  Ca- 
pitaine, Sur  le  tombeau  il  firent  dref- 
fer  une  ftatuë  d’Ange  de  pierre  blan- 
che , qui  tenoit  une  grande  lame  de 
cuivre , contre  laquelle  eftoit  écrit  cet 
Epitaphe, 

gvilIielmo  frolich,  nor. 

AC  STREN  EQVITI  , PRVDEN- 
Tl  SOLODORENSIS  CIVTIATIS 
SENATQRI,  R.  HEL.  TRIB. 
OB  EX  I MI  A S ANIMI  VIRTV- 
TES,  RESQ^PRÆCLARE 
GE5TAS  CîVIBVS  VNIVFR- 
SÆQ^PAT.  ACCEPTISS.  qV  I 
CVM  XL.  1NTEGROS  aN- 
NOS  ST  I PEN  D IIS  RE- 
GII S , MAGNA  ANIMI  A- 
L AC  RIT  AT  E,  MILITAS- 
SET  : TER  SIGN1S  COL- 
LATIS  VICTOR  CON- 
FLIXISSET:  SVOS  VETE-  1 
RANOS  MAGNO  DISCRI-  1 
MINE  ( N AT  LO  NI  Al.IO- 
QVI  FORTiSS.  IN'.VtTVM)  ‘ 
PER  ÆQVOR  IN  ITALIAM  1 
TR  A JE  f ISSET.  TANDEM* 
SEXAGENARIV  S , CVI 
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QJV  ItSCENDVM  L R A T , VT 

eadem  perpetva  ANIMI 

c'oNSTANTIA  ERGA  FR  AN- 
COR  VM  r.eges  persiste- 
R£T,  PRifECTVS  XXII. 
SÏ  GNIS  , POSTREMO  IN 
GALL.  REDIIT,  VBI  L V- 
T ET  I Æ F A T I S CONCES- 
S I T.  E I V S CIVES  G R A- 
T I S S.  PIENTISS.  ANIMIS 
F V N V S MÛRTEMQVE  PRO- 
SE Q V V T I , HOC  MONV- 
MENTVM  POSTERITATI 
IN  MEMORIAM  HEROICÆ 
V I RT  V T I S , MOESTI  AC 
MOERENTES  P O S S.  ANNO 
DOM  INI  M.  D.  L X I /.  DIE  IV. 
M E N SIS  DECEMB. 


Ce  n’eftoït  pas  à tort  qu’ils  regret- 
taient la  mort  d’un  Ci  vaillant  & héroï- 
que guerrier,  qui  illuftroit  grandement 
leur  nation  , Sc  leur  faifoit  grand 
fer  vice  de  de  fort  bon  courage  à la 
Couronne  de  France  , lequel  pour 
lors  réveilla  les  Suifles  , pour  repren- 
dre leurs  premiers  courages  belli- 
queux , qui  en  un  mot  a remis  en 
nature  l’art  militaire  , qui  efloit  pour 
r la  plufpart  du  temps  Ci  enrouillée, qu’on 
j 11e  pouvoir  aucunement  appercevoir 
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la  fplendeur,  donc  autrefois  cette  gueî- 
riere  nation  eftoit  tellement  éclaircie^ 
que  d’un  titre  fort  hautain  ils  s'appel- 
aient dompteurs  des  Princes.  Quali- 
té vrayement  -bien  haute,  mais  qui  leur 
a efté  acquife  par  leurs  proüefies , 3c  en 
fuffent  encore  en  polîeffion , fi  toujours 
iis  ’euffent  fceu  s'entretenir  de  là  Mai- 
fon  de  France , qui  à la  défaite  de  Mari- 
gnan,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quin- 
ze , leur  apprit  à eftre  vaincus  par  celny 
vrayement  , qui  François  premier  du 
nom  , leur  fit  enteîidre  , aux  dépens  du 
fan"  de  feize  à dix-fëpt  mil  Suifies  , qui 
furent  k>  s hachez  fur  la  place,  que  les 
forts  de  France  eftoient  trop  roides  3c 
puiffans  pour  eft  e ébranlez  du  branle 
des  piques  des  Suilfes.  Or  revenant  au 
propos  que  j'ay  entamé  pour  la  rareté 
des  proüdfes  de  noftre  Frolich  , qui  le 
rendoient  incomparable  à u-n  chacun, 
je  confeillerois  à fes  parens,  amis  3c 
citoyens  de  continuer  leurs  lamenta- 
tions , n'efi;  que  je  fçay  bien  que  par 
pleurs  on  ne  fçauroit  le  racheter  du 
tombeau.  Joint  auffi  qu’dsont  pour  fuc* 
cclfcurde  ces  rares  vertus,  honneurs, 
charges  3c  dignitez  fon  neveu  Guillau- 
me T ugginer,dit  Frolich,  lequel  n'a  en 

rien 


l 
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rien  fof-lignéde  la  proiielfe  8c  conra- 
geufe  magnanimitéde  Ton  dcffuntOn- 
cle.  Iceluyenfon  enfance  donnant  de 
grands  indices  &ralFeurez  témoignages 
d’un  bon  naturel,  fut  envoyé  à Paris  , 
poureftre  appris  8c  façonné  au  langa- 
ge 8c  courtoifie  des  François  , fous  le 
commandement  de  fon  Oncle  Frolich» 
Lequel  apres,  pour  Facquerir  , en  la 
fleur  de  fa  jeuneife  il  le  mena  en  plu- 
fieurs  oeca{ions,&  entr’autres  fe  trouva 
à cette  mémorable  bataille, qui  fut  don- 
née entre  les  gens  de  l’empereur  & les 
François  à Gerifoles  en  T iedmont.  De 
là  il  fut  à Boulogne  en  Picardie,  lors  que 
Ton  y alla  pour  reprendre  Boulogne 
d’entre  les  mains  des  Anglois , qui  la  te-' 
noient  8c  derechef  àT urin  lors  que  Ver® 
feil  fut  remile  fous  la  puilFance  de  fa 
Majefté.  Là  ou  ayant  efté  avec  fes 
Citoyens  fous  la  conduite  de  Frolich, 
il  obtint  plulieurs  charges  8c  degrez  mi- 
litaires» Il  fe  mit  au  iervicedu  grand 
Anne  de  Montmorency  , qui  pour  lors 
eftoit  Conneftable  de  France  , 8c  eftan t 
homme  d armes  de  fa  compagnie  , n’a- 
bandonna jamais  fon  Maiftre  à cette 
mal-heureufe  journée  de  Saint  Quen- 
tin, mais  fut  participant  du  mal- heur 
Tome  VI.  D 


42  Hijfêire  des  fçavdns  Hommes^ 
commun.  Cette  défaite  quelque  gran- 
de qu’elle  fufl  ne  l’eftonna  aucunement, 
mais  plus  l’encouragea  à recouvrer  la 
gloire  qu’il  fembloit  avoir  perdue  à 
cette  bataille.  Peu  de  temps  apres  que 
Henry  deuxieme  du  nom  Roy  de  Fran- 
ce menoit  Ton  armée  en  Luxembourg, 
Ôc  qu’il  prit  Mariembourg,  il  fut  dere- 
chef homme  d’a  rmes.  Apres  il  fut  T ru- 
chement  du  Roy  en  l'expedition  de  Car- 
iais, lors  que  Monfieur  de  Guyfe  recou- 
vra cette  ville  des  mains  des  Anglois,, 
qui  Fa  voient  occupé  par  l’efpace  de 
deux  cens  unze  ans.  Bien-toft  apres  la 
mefme  année,  que  les  affaires  du  Boy 
ne  fe  furent  gueres  bien  portées  a Gra- 
velignes , & qu’il  pleuft  à fa  Majeffé  de 
renforcer  fon  armée  du  fecours  desSuif- 
fes , il  fut  Capitaine  d une  compagnie 
deSuilFes,  de  l’a  depuisefté  à toutes  les, 
guerres.  Et  défait,  depuis  il  a eftéétà- 
bly  par  le  Roy  Charles  neuvième  du 
nom  , Capitaine  , lors  que  la  guerre 
civile  fut  émeue  , où  il  fe  comporta  R 
vaillamment  de  au  gré  du  Roy  , nom- 
mément en  la  bataille  de  Di  cüx  , que  fa 
Majefté  l’annoblift,le  recent  en  la  com- 
pagnie de  fes  Efcuyers  trench  ans.  Et 
apres  qu’en  France  le  feu  des  troubles 
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fe  rangregea  à l’occafion  de  l’arméey 
que  le  Roy  Catholique  avoit  envoyé, 
laquelle  coftoyoit  la  France,  il  futéleu 
Chef  de  plufieurs  Compagnies  de  Suif- 
fes  , quifurnt  envoyées  au  fecoursdu 
ÿeune  Roy  pour  la  confervation  de  fa 
Couronne.  Avec  telle  fidelité  8c  vail- 
lance s’y  gouverna  en  cette  charge  T 
mefme  en  la  bataille  de  S.  Denis,  Iar- 
nac  8c  Moncontour,  que  le  Roy,  non 
contant  de  luy  avoir  donné  l’eftat  du 
fieurFrolich  fon  Oncle,  il  le  fit  en  outre 
Chevalier  de  1 Ordre.  Que  s’il  eftoit 
bien  veu  en  ce  Royaume  , encore  eftoit? 
il  pluschery  aux  marches  de  Soleurre^ 
où  apres  avoir  donné  quelque  peu  de 
relais  aux  cruelles  batailles , qu’il  me- 
noiten  ce  Royaume,  il  fe  retira,  non 
fans  grande  joye  du  Sénat  8c  peuple 
Soleurrois,  qui  ne  pouvant  fe  ralfafiet 
à moitié  de  congratuler  un  Capitaine, 
lequel  en  tant  de  rencontres'  avoit  fait 
preuve  de  leurs  belles  vi&oires  , le 
daigna  recevoir  au  nombre  des  Séna- 
teurs : furpalfant  en  ce  les  limites  de 
leurs  Statuts  , qui  portent,  que  bien 
peu  fouvent  telle  dignité  8c  prééminen- 
ce ne  doit  eftre  conférée  à gens  qui  font 
nez  hors  de  la  ville.  Or  ils  fçavoient- 
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bien  que  celuy  , duquel  prefent ement 
nous  parlons  , eft oit  né  à Zurich  le  pé- 
nultième jour  du  mois  de  Iuin,  en  l’an- 
née apres  l'Incarnation  du  Sauveur  de 
tout  le  monde  if2.6.  Cela  eftbien  véri- 
table,mais  la  vertu  & heurcufe  renom- 
mée de  Tugginer  les  licenciait  à fran- 
chir le  faut , 6c  communiquer  leurs  di- 
gnitez  6c  privilèges  à celuy  qui  coopté 
avec  eux  illultreroit  leur  feigneurie  par 
fa  vertu.  A autre  au ffi  n'euirent-ils  fceti 
conférer  honneur  qui  fut  plus  affec- 
tionné à leur  Republique , lequel  a fon 
paysoriginelàîaFrance&  à Soleurre  a 
voué  6c  confacré  foy,fa  vie  8c  honneurs < 
par  ces  vers. 

N obi  le  mi  T igurnm  vitam  dediry<$t  Solo  du* 
mm 

Me  tenet  antiquum  , Lilia  trina  fovent , 
Hès  ego  devovi  corpu^vitainque  & honores 

AJi  an  imam  tantum , o maxime  Chrifte? 
tibia 

Plus  avant  m'énfoncerois  - je  en-  ce. 
difeours,  n'eft  que  je  femblerois  vou- 
loir entrer  en  1 infinité  d'un  abyfme, 
duquel  je  ne  pourrois  me  retirer.  Et 
au  ffi  qu'il  a encore  le  bras  enlaman- 
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che,  pour  exploiter  grandes  chofes,  qui 
avec  Tes  glorieux  faits  eterniferont  fa 
mémoire  :tion  que  déjà  il  ne  foit  allez 
célébré  pour  fes  belles  aétions  , quand 
il  ne  fe  feroit  trouvé  autre  part  qu’au 
camp  de  Broiiage  , là  où  avec  les  quatre 
en  feignes  qu’il  avoit , & lefquelles  fa 
Majeftc  voulut  referver  pour  fa  garde3 
on  ne  fçauroit  eftimer  ny  coucher  par 
écrit  les  ennuis , traverfes  ôc  algarades 
qu’il  donna  aux  adverfaires.  Mais 
qu’eft-il  befoin  d’exagerer  les  proùdfes 
de  ce  vaillant  Tuggener  ? il  faut  auffi 
bien  donner  place  à ce  rare  ôc  fort  efti- 
mé  lean  Iacques  Vom  Staal , la  pruden- 
ce duquel  l’a  tellement  recommandé 3 
que  n’a  pas  efté  ;;u  teftament  du  deflùnt 
Frolich , qu’il  n’y  ait  efté  appelle,  com- 
me exécuteur-  Ha  je  luy  fais  tort,  ce 
n’eft  point  fa  prudence  , maislapieté 
& intégrité  , de  laquelle  il  abonde  avec 
fi  grande  foifon,  qu’à  luy  a efté  remife  la 
charge  d’accomplir  la  volonté  du  def- 
funt.  Lequel  ( à la  vérité  ) il  a chery, 
& encore  apres  fon  trépas  il  montra 
bien  qu’il  déliré  1 honorer.  Icy  eut  efté 
bien  requis  de  recommander  les  fcien- 
cesôc  vertus  excellentes  dont  il  eft  or- 
né , mais  par  ce  que  tel  difcours  enfle- 
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roit  trop  la  prefente  hiftoire , je  veux 
feulement  produire  pour  irréfragable 
argument  de  fa  eapacieé , l*eftat  de  Se- 
crétaire^! il  a efté  appelle  par  leCaton 
de  Soleurre  , qui  le  connoilfant  eftre 
doiié  aux  affaires  dallât  , a daigé  fur 
tous  autres  le  choifir  pour  Sénateur  ÔC 
Secrétaire* 
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DE  B O V R B O N, 

ROY  DE  NAVARRE. 


CHAPITRE 

■ Ncore  que  l'excellence: 

du  tige  * duquel  on  tire  ce: 
hardy  &:  redouté  guerrier** 
Toit  beaucoup  recomman- 
dable , je  ne  daignerais  m y 
arrefter,  puisqu  ily  ades  plumes  aflez* 
délicates*  qui  ont  fort  amplement  re- 
cherché* 8c  encore  plus  foigneufement 
laminé  les  fîngularitez  qui  eftoient 
àobferver  fur  la  dignité*  anciennetés? 
faintetéde  cegran  ' S, Louis,  duquel  il 
ne  fera  mal-aifé  de  montrer  qu’efl:  ex- 
traite cette  tres-illuftre  race  de  Bcurbô.. 
D entrer  à la  fuitc*ordre  8c  confequéce*. 


4.8  Hijloircdes fcavans  Hommes* 

«des  degrez  qui  pouvoient  nous  mener 
droit  depuis  Saine  Louvs  jufques  à no- 
tre Bourbon  3 feroit  plus  d’ennuy  que 
de  difficulté.  Joint  que  la  Genealogie 
qui  en  a elle  dreffiée  me  peut  relever 
d\me  telle  peine.  Qui  fera  que  je  me 
déporteray  de  cette  vérification,  tenant 
pour  un  poinét  conclu  & arrefté,  que 
Ion  doit  prendre  la  fource  & racine  de 
la  tres-illuftre  famille  de  Bourbon  dés 
des  Saint  Louys , auquel  j’eulfe  donné 
icy  atteinte  ü déjà  cy-deffus  je  n’avois 
paffié  nia  plume  fur  le  difeours  de  fes 
raits,dits  & geftes.  Encore  moins  pren- 
dray-je  plaifir  de  parler  des  belles 
aétions  de  certains  Rois  de  Navarre,  & ; 

nommément  de  San&es  3 qui  défit  tren- 
te Rois  Barbares  Infidèles  3- îefquels 
fous  la  conduite  du  Roy  Efneraud  ra- 
vageoient  le  Royaume  de  Gaftiîle,  $€ 
à cette  occafion  il  voulut  que  dans  fes 
blazons  il  y eufi:  une  émeraude  entre- 
lacée avec  quelques  çhaifnes,  ordon- 
nant pour  mémoire  d une  telle  vi&oire., 
que  tous  fes  fuccelfeurs  au  Royaume 
Navarrois  n’euifent  aucuns  autres  bla- 
zons. j’aime  bien  mieux  m’adreffer  à 
eeluy  auquel  eft  confacrée  la  prelente 
Hiiloire>  lequel  nâquifl  le  vingt- deu- 
xième 
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'xiéme  jour  d’Àvril  mil  cinq  cens  dix- 
huit,  de  Charles  cinquième  , Comte  ôc 
premier  Duc  de  Vendofmois  , & de 
Françoife  fille  du  Duc  René  d’Alençon* 
oïrje  m’arrefteray  far;* plus  loin  recher- 
cher la  Gcnealogie  de  ce  magnanime 
Prince,  Lequel  par  uneinfinie  a&ion, 
qu’il  a fore  héroïquement  exploité  , a 
fait  éclater  fon  nom  par  tout  le  monde. 
C’eft  lu  y , qu  i , heritier  aifné  du  V en- 
dofmois,  fucceda  aux  vertus  &tdigni- 
tez  de  fon  Seigneur  & Pere  , fut  fait 
Gouverneur  pour  le  Roy  en  Picardie, 
où  il  a fait  un  tel  & fi  bon  devoir,  qu’il 
ne  fera  jamais  que  la  mémoire  de  fon 
no  ne  foie  agréable  aux  Picards, ôc  pri- 
fée  par  tous  ceux  , qui  amateurs  des 
héroïques  cC  généreux  guerriers  , li- 
vreront la  pomme  d*or  à ce  brave Ca-* 
pitaine.  Duquel  je  prendrois  !e  plaiiir 
de  reciter  les  vaillances,  h n’eftoit  que 
noftre  France  eft  fleuronnée  de  toutes 
parts  des  riches  & martiaux  exploits, 
dont  ii  a émaillé  les  charges  où  il  a 
efté  employé  pour  le  fer  vice  de  la 
Couronne  Françoife,  Les  Flamands 
les  Hannuyers  peuvent  porter  tres-af- 
feuré  témoignagne  de  la  grande  ex- 
périence , qu’il  avoit  au  fait  de  la 
Tome'YI,  E 
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guerre  : Dont  il  fit  telle  preuve , que, 
confervant  le  droit  de  Ton  Roy , il  défit 
les  Efpagnols  ôc  Bourguignons  , Sc  en- 
fin , rapporta  à ce  Royaume  une  tres- 
heureufe  victoire.  Devant  la  ville  de 
Liflers  (quieft  fituée  au  païs  d'Artois 
entre  la  ville  d’ Aire  & de  Bethune  ) il 
montra  une  telle  magnanimité , que  la 
plufpart  de  la  Nobielfe  d’Artois,  qui 
s’eftoit  retirée  en  la  ville,  apres  avoir 
veu  la  furieufe  batterie, dont  il  Tébran- 
loit,  furent  contrains  de  la  luy  rendre 
entre  les  mains  , & fous  l’obemance  de 
fa  Majefté.  ABapaume  il  fit  mettre  le 
feu  ôc  autres  places  qui  refufoient  de  fe 
plier  fous  le  fceptre  François  : pour 
cette  occafion  fa  Majefté  drelfant  cinq 
armées  contre  l'Empereur  Charles  cin- 
quième du  nom  , fur  tous  les  autres , le 
choifit  pour  chef  de  larmce  de  Picar- 
die* Lequel  pour  s'acquitter  du  devoir 
de  fa  charge , ôc  agréer  à fa  Majefté, ac- 
compagné des  Seigneurs  du  Biés,  de 
Villebon  , Hely , Crequy  & autres  Sei- 
gneurs de  Picardie,  il  fit  tirer  & mar- 
cher fon  camp  devant  le  Chafteau  de 
Tournehan  , où  il  arriva  le  feptiéme 
jour  du  mois  d’Aouft  en  l'année  mil 
cinq  cens  quarante  - deux  , heure  de 
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lïuiét  : Avec  telle  diligence  il  donna 
ordre  à la  prife  du  Chafteau  , que  de 
grand  matin  il  commença  à faire  ron- 
fler fes  pièces  de  batterie  fi  roidement, 
qu’environ  les  neuf  heures  du  matin 
ceux  de  dedans  rendirent  le  Chafteau 
par  compofition  , leurs  biens  6c  ba- 
gues fauves.  Là  il  fut  trouvé  grand 
nombre  de  grolfe  6c  menue  artillerie, 
munitions  6c  uftenfîlesde  guerre  , dont 
il  fe  fai  fit.  Puis  il  fit  brûler  le  Bourg 
6c  Chafteau  de  Tournehan  , 6c  abbat- 
tre  la  plus  grande  partie  des  murailles 
6c  tours  de  ce  Chafteau  , lefquelles  il 
fit  rafer  jufquesaux  fondemens.  Au- 
tant en  fit-il  des  Chafteaux  de  la  Mon- 
tiore  , d’Efpreloque  , 6c  autres  forte- 
relfes  6c  Eglifes  eftans  le  long  de  la  lifie- 
re  du  pais  d’Artois,  6c  n’y  feeut  mettre 
remede  le  Comte  de  Rus  Grand  Mai- 
ftre  6c  Gouverneur  de  ce  païs  pour 
l’Empereur,  lequel  cofioyoit  farmée 
Françoife  , accompagné  de  quelque 
nombre  de  gens  de  cheval  , 6c  huit 
ou  neuf  Enfeigncs  de  gens  de  pied, 
qu’une  partie  de  fes  gens  alla  char- 
ger avec  une  telle  vifteife,  qu’il  y eût 
des  Bourguignons  tant  tuez  que  noyez, 
plus  de  fix  à fept  cens  hommes , 
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8c  le  gagna  ledit  de  Rus  à bien  courir* 
Jamais  ce  ne  feroit  fait  qui  vou  droit  fpc- 
cifier  les  rencontres,  où  s'eftant  trou- 
vé il  fe  monftra  vrayement  martial  8c 
digne  du  nom  de  B urbon  Et  en t Vau- 
tres occafions  pour  lagrande  diligence* 
qu'il  mit  a repouffier  l'Empereur,  lors 
qu'au  retour  du  Roy  il  fut  étably  Gene- 
ral du  refte  de  l'armée  : le  recouvre- 
ment d'Hedin,  qu'il  fit  le  vingt-qua- 
trième jour  du  mois  de  Décembre  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante-deux:  la  dé- 
faite qu'il  fit  des  Imperialiftes,qui  vou- 
loient  gagner  le  palîage  d'Ochy  le  Cha- 
meau fur  Haultie  pour  invertir  Dot- 
ions : Enfin , lesrufes  8c  traverfes  dont 
il  affina  l’ennemy  à Abbeville  , Pon- 
tieu  Saint  Riquier  , au  fort  du  Menil 
& plufieurs  ancres  places.  Et  il  n'y  eût 
profit  particulier  qui  luy  peut  faire 
quitter  le  party  du  public  , comme  il 
montra  alors  que  le  fieur  de  Ru  Lieu- 
tenant pour  l'Empereur  au  pais  de 
Flandres  8c  d’Artois  durant  le  fiegede 
Mets  , tafeha  de  furprendre  la  Fcire  fur 
Oyfe  , appartenant  à ce  Seigneur  Ven- 
dofmois  : mais  elle  fut  fi  bien  gardée 
par  F Admirai  d'Annebaut , que  le  fieur 
de  Ru  craignant  te  fecours  qu'il  fen- 
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toit  s’approcher  pour  ceux  de  la  ville 
fe  retirait.  Du  temps  du  régné  du  Roy 
Henry  deuxieme  de  ce  nom,  il  épou& 
à Moulins  au  mois  d’O&obre , en  Tan- 
née mil  cinq  oens  quarante  huit,  lean- 
ne  d’Albretjfille  unique  de  Henry  d’Al- 
bretRoy  de  Navarre,  Comte  de  Fois 
&d’ Armagnac,  & de  cette  grande  Sc 
renommée  PrincelTe  Marguerite  de 
France , fille  de  Charles  Ducd’Angou- 
lefme,  & foeur  du  Roy  François  pre- 
mier du  nom.  Laquelle  par  les  rares 
vertus , dont  elle  cclatoit  fa  vie  fe  ren- 
dit admirable  à tout  le  monde.  Du  ma- 
riage de  ce  très  -illuftre  Prince  avec 
cette  perle  de  Thonneur  & vertu  des 
FrinceftesChreftiennes  font  fortis  Hen- 
ry & Marguerite.  Quant  à Henry  il 
époufa  la  très- illuftre  PrincelTe  Mar- 
guerite fille  du  Roy  Henry  deuxième  du 
nom,  & Catherine  de  Medicis  , foeur 
unique  des  Rois  Charles  neufiéme,  Sc 
Henry  troifiéme  du  nom  ( n laquelle  les 
Sciences  , & principalement  les  Ma- 
thématiques , Cofmographie  & HiftoL 
res  doivent  Thonneur  du  principal  lu- 
ftre  qu’elles  ont  aujourd’huy  en  Fran- 
ce ) le  dix-huitiéme  jour  du  mois 
d'Aouft  en  Tannée  mil  cinq  cens  foi- 
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Xante  de  douze.  Icy  je  n’entreray  aux 
plaintes,gemiffemens  de  lamentations, 
dont  fut  obfcurcie  la  folemnité,  porrw 
pe  de  magnificence  d’une  fi  defirée  u- 
nion  , tant  à caufe  de  la  mort  de  Ieanne 
mere  de  ce  Henry  Roy  de  Navarre 
( qui  alla  de  vie  à trépas , trop  toft  de  au 
grand  regret  de  ce  magnanime  Prince) 
le  dixiéme  jour  dudit  mois,  qui  n'eft 
que  huit  jours  avant  la  célébration  des 
nopces:  qu’au fli  pour  le  broiiiilis  & ton-  ; 
nerres , qui  environ  ce  temps  éclatèrent 
fur  ce  pauvre  Royaume.  Ce  font  d if- 
cours  mélancoliques  > fafeheux  & en- 
nuyeux qui  ne  pourroient  refoudre  une 
telle  mifere  de  calamitcufe  avanture. 
I’ayme  mieux  me  retourner  vers  Mada- 
me Marguerite  , Prineefle  de  Navarre, 
de  laquelle  le  moins  ou  rien  que  je 
pourray  en  dire  me  fera  beaucoup  plus 
feant  , que  il  je  voulois  me  plonger  j 
au  déduit  de  defeription  des  divines 
vertus,  dont  elle  eftoit  richement  pa- 
rée ( à mon  honneur)  je  n’en  pourrois 
fortir.  le  reprendray  donc  mon  premier 
propos  de  reviendray  à noftre  Antoine 
de  Bourbon,  qui,  tant  pour  l’amour 
de  fes  rares  vertus  , que  pour  le  rang* 
qui  luy  cftoit  acquis  par  la  proximité 
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du  fang  Royal  , fe  trouva  dans  îa  di- 
gnité de  Lieutenant  General  du  Roy, 
Ôc  par  toutes  fes  Terres  & Seigneuries, 
lors  que  Charles  neufiéme  du  nom  vint 
à la  C ouronne  , Ôc  que  toutes  chofes 
tendoient  à trouble.  Ou  ce  vaillant 
ôc  fage  Prince  fe  mit  en  tel  devoir 
de  tout  appaifer , que  les  uns  ôc  les 
autres  des  deux  partis  ne  peuvent 
qu’ils  n’admirent,  cherilïent  ôc  reve- 
rent  fa  mémoire.  A la  pourfuite  des 
guerres  civiles  il  finit  fes  jours  devant 
Roüen,oii  1 avoit  mis  le  fiege,&  fut  tué 
d’un  boulet  en  revifitant  les  lieux  plus 
aifez  à battre  cette  place.  Ainfi  mourut 
l’an  mil  cinq  cens  foixante-deux  Antoi- 
ne, au  grand  regret  des  liens,  de  la  No- 
blelfe  de  France , & de  tous  les  gens  de 
bien  , qui  detefterent  la  mort  d’un  fi 
genereux  Prince  en  la  fleur  de  fôn  âge. 
De  ma  part  s’il  m’eftoit  permis  dVx- 
primer  icy  la  triftefle  que  j’ay  , je  le 
ferois  tres-voîontiers  : mais  puis  que 
cela  ne  gueriroit  pas  la  playe , mais  plu- 
tôt rengregeroit  le  mal , pour  évacuer 
une  partie  du  dueil,  je  fuis  bien  contant 
d’accoupler  avec  le  deffunt  fes  frè- 
res, pour  d’autant  plus  témoigner  à la 

E iiij 


Hiflo'redes  fçavans  Hommes , 
pofterité  la  finguliere  affeétion  qu'a  eu 
cette  race  de  Bourbon  au  bien  & avan- 
cement de  ce  Royaume  : car  foit  pour 
les  armes  , Toit  pour  le  bien  commun 
de  î Eglife,il:n*y  a moyen  propre  lequel 
n'ait  efte  fondé  par  le  deffunt  Roy  de 
Navarre , que  par  fes  freres  & defeen- 
dàn$.  Vous  avez  ce  fécond  Cefar  Fran- 
çois Comte  d'Enguyen,  duquel  je  fe- 
rois  le  plus  content  du  monde  de  dif- 
courir,  fi  par  la  bouche  8c  témoignage 
des  vieux  8c  expérimentez  Capitaines*, 
je  ne  pouveis  Vérifier  cu'il  a efté  la 
mefme  vaillance  8c  generofité.  Par 
ceux  qui  eftoient  prefens  compagnons 
de  fes  travaux  8c  t moins  fans  reproche^ 
plus  que  dignes  de  foyjj'ay  appris  quand 
iljfalloit  venir  aux  mains  , fans  avoir 
egard  au  degré  qu'il  devoir  tenir,  qu'il 
fe  fourroit  pcfle-j»efîe  au  milieu  de  la 
preife  la  telle  baillée  chamaillant, 
comme  fi  c'eut  efte  un  pauvre  Sc  fim- 
ple  foldat.  A la  journée  de  Ccrifoles 
il  le  fit  bien  fentir  aux  Impériales,  où 
contre  l'efpoir  de  plusieurs  , il  com- 
battit fi  heureufement  > qu’il  abbattit 
la  fortune  du  Marquis  du  Guaft,  qui 
dloit  réputé  pour  wvincible.  Enfin  3 


Antoine  de  Bourbon , Ch.  V.  fj 
ce  bon  Seigneur  voulant  s'éjouyr  à la 
Roche- Gu)  on  , avee  d’autres  Princes 
dans  un  Fort  qui  à cet  effet  avoir  eflé 
dre{lé,comme  il  montoit  Pefchele  pour 
entrer  dedans,,  il  luy  fut  rué  une  terraf- 
fe  qui  le  culbuta  par  terre  , luy  ealfa 
miferabiement  la  cervelle,  & foudai- 
nement  mourut  , au  grand  regret  de 
plufieurs  gens  de  bien,  qui  detef  oient 
telle  maniéré  de  récréation  l'exem- 
ple d'Ottoman,  qui  eftant  detenu  par 
le  Pape  Alexandre , fut  requis  par 
caigne  Sforced'e  courir  la  bague  8c  pi  - 
quer les  chevaux.  Et  alors  remontra  fa- 
gement  que  ce  n'efloient  gens  de  remar- 
que , qui  dévoient  entrer  en  la  lice  , 
mais  des  ferfs , efclaves  8c  hommes  de 
paille,  àla  maniéré dcsTurcs  : Quant 
à la  bonté  de  très  iiluflre  8e  reveren- 
diffime  Charles  C ardinal  de  Bourbon» 
troifiéme  fils  de  C ha  les  de  Vendofmc, 
je  ne  fçay  fi  je  la  d is  balancer  avec 
la  confiance  8c  pieté  , dont  ce  bon 
Prince  efloit  d'une  façon  incroyable 
bandé  au  fcrvice  de  Dieu  , defon  Roy, 
du  public  8c  des  liens.  Le  quatrième 
fils  deCharles  premier  Ducde  Vendô- 
me fut  Iean  Comte  d'Enguyen , lequel 
comme  il  fucceda  à la  Seigneurie  de 


5§  H {(foire  des  fcAvans  Hommes, 
ion  frere  Charles,  aufïl  fucceda-t-il  à 
fes  vertus,  generofité  de  bravoure.  Et 
pour  montrer  qu'il  ne  vouloir  en  rien 
degenerer  de  la  courageufe  & héroïque 
magnanimité  de  la  famille  de  Bourbon, 
il  fuivit  ce  grand  Anne  de  Montmoren- 
cy ConneOable  de  France,  allant  pour 
envitaiiler  la  ville  de  S.  Quentin,  afïie- 
gée  par  les  Efpagnols , où  comme  il  fe 
ientit  du  defaflre , aulïi  fe  reputa-il  à 
très-grand  heur  de  mourir  en  un  h di- 
gne liéfc  d'honneur.  Quand  les  noftres 
furent  forcez  de  combattre,  ce  vaillant 
Prince  s'élança  fi  avant  dans  la  méfiée-, 
que  chamaillant  fort  virilement  fut 
bielle  à mort  & pris.  Maisi'enncmy  ne.  ! 
jouît  gueres  de  cette  prife  , veu  que 
déjà  ileftoit  fans  fentiment,  & mourut 
fans  hoirs  à la  journée  de  3.  Laurens, 
fous  le  régné  de  Henry  deuxième  du 
nom  , l'an  mil  cinq  cens  cinquante- 
fept.  Le  cinquième  & dernier  des 
malles  fut  Louys  , Prince  de  f ondé. 
X'aurois  icy  fort  belle  matière  , fi  je 
vouîois  vérifier  chacun  de  ces  articles, 

Ôc  difeourir  fur  quelques  autres  ver- 
tus, courtoifies,  liberalitez  Sc  magni- 
ficences , dont  il  couronnoit  fort  à 
propos  fes  belles  actions.  Mais  puis 


Antoine  de  Bourbon , Ch.V.  ^ 
qu’il  n'y  a aucun  , tant  peu  Toit- il  verfî 
aux  affaires  d’Ellat , ou  ferieufe  recher- 
che des  Hiftoires  de  noftre  temps,  qui 
ne  puilfe  fe  fouvenir  d’avoir  otïy  reten- 
tir les  faits  , gefies  8c  renommée  de  ce 
Louys  de  Bourbon  , je  me  déporteray 
d’un  h long&  plus  ennuyeux  difcours, 
non  point  que  j’aye  faute  de  fujet , veu 
qu’un  chacun  Ù ait  tres-bien  , qu’il  ne 
s’eft  fait  entreprife  au  voyage  , où  il 
ne  fe  foit  porté  en  vaillant,  magnanime 
8c  héroïque  guerrier.  Aulîi  il  fe  trouva 
à la  journée  de  Saint  Laurens , où  fut 
tué  Ion  frere  le  Comte  d’Enguyen.  Là 
où  il  donna  témoignage  du  grand  cou- 
rage qui  le  pou{Foit  naturellement  à 
faire  fervice  à la  Couronne  de  France. 
Enfin,  apres  avoir  long- temps  fait  la 
guerre  , il  fut  tué  à la  bataille  de  Paffac, 
que  d’autres  nomment  Coignac  , en 
l’année  1/65).  Il  époufa  en  premiè- 
res nopces  Madame  Eleonor  de  Roye, 
fille  de  Madame  de  Roye , niepee  de  ce 
grand  Anne  de  Montmorency  , Conne- 
ftable  de  France.  Duquel  Üél  font  fortis 
fept  enfans  , à fçavoir , quatre  malles  8c 
trois  femelles.  En  fécondés  nopces  il 
époufa  Madame  Francoife  d’Orleans> 


€o  Hijfo  ’re  des  Ce  su  dns  Hommes , 
fille  de  Lconor,  Duc  de  Longueville, 
de  laquelle  il  eût  Charles  , Comte  de 
Solfions  , apres  Louys  Monfieur,  qui 
mourut  à Paris,  8c  Benjamin  Monfieur5  | 
qui  décéda  à Guaillon- 


ALPHONSE 

ALBVQVERQVE. 


CHAPITRE  V. 

I la  prolixité  ncmedégou- 
toit,  je  prendrois  plaifir  de 
faire  marcher  dun  mefme 
dadtyle  avec  ce  Capitaine 
Portugais  Vafque  de  Gama, 
Edouard  Pacheco  de  autres  guerriers* 
qui  pour  rendre  le  fervicc  de  la  Cota 
ronne  Portugaife  ont  fait  retentir  le 
bruit  de  leur  renommé  par  les  endroits 
de  ces  contrées  inconnues.  le  fuis  con- 
traint m’arreflerà  celuy  feuî, lequel  par 
fes  valeureux  exploits,  a mérité  d’eftre 
comparé  avec  les  plus  grands  Capitai- 
i nés  dont  la  mémoire  cft  célébrée  par 
es  Hiftoricns.  Il  s'eft  acquis  la  gloire 


f>%  Hîfiolre  des  (cav ans  Hommes, 
d'avoir  cftê  un  grand  jufticier,  punif- 
feur  très  afpre  du  parjure,  vengeur  des 
torts  faits  àquique  cefut,  & de  fevere 
converfation.  Il  ne  fut  jamais  marié, $C 
n'eut  qu'un  fils  d'une  fienne  fervante. 
Au  relie  il  n'avoit  Ton  femblable  au  tra- 
vail, tellement  qu'il  lalfoit  ordinaire- 
ment pat*  trop  de  charge  ceux  qui  ef- 
toient  prés  de  luy  , toutefois  pour  les 
encourager,  au  lieu  de  menaces  luy- 
mefme  mettoit  la  main  à la  befogne. 
Les  calomniateurs  n ettoient  bien  ve- 
nus Vers  luy,  de  forte  qu  un  tas  de  fla- 
gorneurs, qui  ont  de  coutume  voleter  à 
l'entour  des  oreilles  des  grands,  n'o- 
foientà  peine  fans  fe repentir,  luy  ac- 
eufer  f a u ife  m e n t q u e I q u ' u n . S o n confeil 
ettoit  toujours  bien  digéré  , 8c  fa  dili- 
gence incroyable  , pour  executer  fes 
delfeins.  Il  aimoit  vérité,  deteftant 
menionge.  Bref  c'eftoit  l'un  des  par- 
faits & accomplis  Capitaines  , dont  on 
ouyt  jamais  parler.  Et  pour  montrer 
qu'en  l'air  jene  luy  donne  cette  louan- 
ge , je  vous  prie  , voyons  par  le  menu 
quels  ont  e-  éfes  déportemens  és  char- 
ges^ efquelles  il  a efté  employé. le  cou- 
1-eray  les  preuves,  qu'en  ion  pays  il  a 
donné  tant  de  fa  proiielfe  que  fageife 


Alphonfe  Aibuquçrque.  Ch.  W 6$ 
ineftimablc  pour  Renvoyer  aux  Indes, 
où  il  fut  depefchê  avec  fon  frere  Fran- 
çois par  Emanuel  Roy  de  Portugal  en 
i an  i/o 4 . Mais  il  n eut  pas  long- temps 
efeorte  de  ce  frere,  qui  du  commence- 
ment faifoit  merveilles  : de  faitilavoit 
bien  écroulé  la  fierté  de  ces  Indiens  , 

!ant  par  la  libéralité  dont  il  ufa  envers 
rrimumpara,  Roy  deCochim , que  par 
es  viétoires  gagnées  fur  les  Calecu- 
iens  ,1c  Roy  deîquelsfut  rangé  jufques 
à,  qu’il  entendit  à la  paix,  félon  qu  il 
?îeut  aux  Portugais  de  la  capituler  & 
conditionner . Au  préjudice  de  laquelle 
lacqucs  Fernand  Correa  alla  attaquer 
mvailfeau  de  poivre,  appartenant  au 
loyde  Calegut,  qui  tiroit  vers  Cran* 
jranor , êc  quoy  que  Neaubedarin  le 
plaignit  a François  Albuquerque  d’un 
efïort , fine  put- il  1 émouvoir  à en 
aireraifon.  Cela  fut  caufe  de  faire  ar- 
■ner le  Roy  deCalecut,  quiprelfa  défi 
es  les  Albuquerques , qu  ils  n’eurent 
rien  déplus  expediét  que  de  s’éloigner 
oin  des  coups,  & laitier  en  la  n allé  le 
)auvre  Roy  de  Cochim.  Cependant 
:nv oyerent  prier  le  Roy  de  leur  en- 
voyer quelque  renfort  , mais  il  n en 
roulut  rien  faire.  Pourtant  partirent 
,e  la,  & prirent  la  route  de  Portugal, 


^4  Hiftotreàes  fçnv ans  Hommes , 
fort  mal  à propos  en  cette  retraite 
ce  François  Nicolas  Cœillo  , avec 
tous  ceux  de  leur  ilote  furent  plongez  li. 
avant  dans  l'eau  , qu’ils  n’ont  depuis 
pris  envie  d’en  rapporter  nouvelles 
Apres  cette  perte  Alphonfe  ne  perdit 
cœur3  ruais  de  tant  plus  fe  r’animaîâ 
plus  grandes  entreprifes  : pourtant  il 
jetta  Tceil  fur  le  Royaume  d’Ormus» 
pour  s’en  rendre  Maiftre,  accompagné 
die  fix  vaiilans  8c  renommez  apit ai- 
nes, à fça voir  François  Tavore,  Ma- 
nuel Tellio,  Alphonfe  Lapez  deCof* 
te  > Nonio  Vafque  de  Blanc- Cartel,  An- 
toine de  Carnet  Jean  Nonio,  lefquels 
commandoient  à quatre  cens  foixante 
Sc  dix  foldats.  A 'Curia  te,  Mafcate  8c 
Orfazam  villes  principales  du  Royau- 
me cTOrmirs  éprouvèrent  allez  la  force 
de  leur  cou  rage  ufe  hardielïe:  à tel  point 
reduiiirent  ils  le  Rov  , qu'il  fut  con- 
traint diffîmiilcr  de  vouloir  entrer  J i la 
négociation  toute  telle  qu’elle  avoit  ef- 
tédeiTeignée  par  Aîbuquerquf,  ou  foie 
que  par  rnfe  il  fournit  à ces  conditions 
pour  pouvoir  attraper  les  Portugais , 
comme  il  ellaya , mais  ny  gagna guere, 
car  la  perre  deplurteurs  de  fesCapitai- 
nes  8c  de  fes  navires  le  mit  n tel  defef- 

poir. 


Alfhonfe Albuquerque , Chap.  V. 

poir,qu*il  falut  requérir  la  paix  la  corde 
au  col  , mefme  que  Zerzadim  deuxié- 
me  du  nom,  Roy  d’Ormus,  promet** 
toit  d’eftre  tributaire  du  aoy  Emma* 
nuel , & luy  donner  de  tribut  par  cha- 
que an  mil  ducats,  & çina  mil  pour  une 
fois  ? Albuquerque  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Qtf  il  afligneroit  une  place  dans 
la  ville  au  choix  d’Albuquerque , afin* 
d^  baftir  une  Citadelle  : les  fondemens 
de  laquelle  furent  pofez  incontinent» 
Albuquerque  , qui  connoiffoit  l’hu- 
meurdes  Sarrafins,  fit  baftir  une  tour 
! fur  un  détroit  de  terre  prés  de  lamer& 
de  la  Citadelle,  oit  il  fit  placer  quelques 
canons,  afin  de  chaffer  ceux  qui  vou- 
droient  empefeher  le  parachèvement 
de  fon  entre prife.  Du  commencement 
lès  Capitaines  & foldats  n qui  mieux 
mieux-  travailloient  à Tavancemenr  de 
I cette  fortereffe  ‘.mais  parce  que  la  be^ 

S fogne  retardoit  trop , aucuns  Portugais- 
| fc  commencèrent  à attedier,  & confpi- 
rcrent  contre  luy  : par  le  moyen  de  Co- 
j jetar,premier  Gonfeiller du  Rovd’Qr- 
mus , luy  firent  fonner  aux  oreilles  que 
! Albuquerque  navoit  charge  du  Roy  de 
i Portugal  de  ce  faire  : fi  bien  que  fous 
main  onourdilTbitune  tfame  pour  faim 
TomeV-Ir-  F 


66  HiJloirede$  fcav&ns  Homme /, 
perdre  terre  aux  defleins  d’Albuquer- 
que,  mais  elle  fut  découverte  par  un 
More  nommé  Abraheim.  qui  fut  caufie 
qu’Albuquprque  fe  prépara  à la  guerre* 
Zerzadim  eonnoiffant  que  fa  mine  ef- 
toit  éventée  commença  a travailler  à 
découvert  : Albuquerque  donne  fi  bel 
ordre  à fes  affaires,  qu  il  furprend  quel- 
ques barques , que  Cojetar  avoit  fait 
bailler  au  port,  & alors  commit  un  àdc 
indigne  de  fes  valeureux  exploits  : caf 
il  fit  couper  les  narines,  les  oreilles  & 
les  mains  à tous  les  baftelicrs&;  archers.: 
quant  aux  autres,  outre  le  refte  on  leur 
fendit  un  des  pieds  par  le  milieu.  Puis 
les  fit  mettre  en  terre  , les  admoneftant 
d'aller  dire  à Cojetar,  que  tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  mener  des  vi- 
vres en  la  ville  d’Qrmus  , feroient  ainii 
traitez.  Et  à dire  la  vérité,  s'il  n'eut 
eflé  abandonné  de  Manuel  Tellio , A I- 
fonfe  Lopes  de  Cofté  Ôc  Antoine  de 
Camp,  il  emportoit  lavidoire.  Four 
ce  en  fa  retraite  ne  laifla  de  gagner  les 
places  d’Arbez  & Homeol  ,,  qui  eif  en 
rifle  nommée  Queixumes  ^ &:  nou- 
blioit  aucun  ade  dlioftilité.  ACalaja- 
te  , y ay  honte  de  dire  ce  qu’il  y.  fit,  dau- 
tant  qu’il  femblera  que  je  ne  veuille  icy 
dxclferque  la  lide  dafescruautez..  Car 


Al^honfe  Albuquer{jue .Q, h.  V.  €j 

comme  Zafaradin  , fuivy  de  grande 
troupe  des  Indiens,  voulut  les  furpren- 
dre  à Pim provifte  , il  fe  trouva  enfermé 
avec  les  liens  au  milieu  4es  Portugais, 

8c  comme  Albuquerque  èftoit  fort  dé- 
pité contre  cette  nation  ,11  fit  derechef 
couper  le  nez  8c  les  oreilles  à tous  les 
prifonniers,  8c  mettre  le  feu  en  la  ville 
8c  au  temple  magnifiquement  bafty,  8c 
en  vingt- lept  navires  qui  eftoient  au. 
port.  .Apres  le  rappel  que  fit  le  Roy 
E manuel  de  François  Almeide  en  Por- 
tugal Albuquerque  eut  à demeller  avec 
Fernand  Coutin  , Gentil- homme  fort 
renommé  8c  Marefchal  du  Camp  du 
Royaume  : car  encore  que  ce  Coutin 
n’eut  charge  que  de  faire  appréhender 
la  polîelïion  du  gouvernement  d' Or- 
mu  s à Albuquerque ,.  fi  fe  trouvèrent- 
ils  embaralfez  en  telles  piques,  que  peu 
s’en  fallut,  que  pour  lespartialitezd’en- 
tr’euxdeux  les  affaires  de  Portugal  ne 
reüffiifent  à mauvaife  fin.  Dautantqne 
Coutin  voyant  qu’Àlbuquerque  avoit 
gagné  la  viétoire  fur  les  Calecutiens, 
de  laquelle  il  fe  promettoit  Phonneur, 
enflé  d^orgueil  en  portoit  tres-mauvai- 
fe  trogne  à Albuquerque  , lequel  if 
eut  bien  voulu  eûre  plus  couard* 


Rtfivlrt  dtsffavans  Hommes  5, 
afin  qu’il  eut  pu  remporter  la  gloire 
d’avoir  vangé  la  mort  de  Laurent  Al- 
meide  fur  ces  Galecutiens.  le  laiffe  l ef- 
time  qu’on  doit  faire  de  la  proücffe 
d’Albuquerque  > pourpriferfa  patien- 
ce , que  vi&orieux  qu’il  eftoit  & G ou- 
verneur  d’Ormus  , il  endurcit  fort  cou- 
rageufemenc  les  mauvaifes  intentions 
de  cet  outrecuidé  Goutin  , qui  enfin 
pour  s’eflre  mis  trop  avant  en  la  preife, 
appritàces  fiers  à bras,  par  fa  mifera- 
b!e  défaite  combien  en  valoit  faune. 

De  fait  il  fut  tué  par.  les  Galecutiens 
avec  Manuel  Pazagne , Yafque  de  Syl- 
veire,  qui  fervirent  dér  triomphe  aux 
ennemis  , pour  n’avoir  fuivy  le  party 
d' Albuquerque.  Lequel  eftant  inftalé 
en  la  dignité  de  Vice-Roy  aux  Indes 
pour  fon  Roy  en  Portugal  remua  bien 
lés  mains.  A Goa  Dieu  fçait  les  exploits 
qu’il  fit  contre  Zabarim  Dalcam,  Prin- 
ce de  cette  Ifle  , de  laquelle  à la  fin  il  fe 
rendit  Maiftre  le  i G . de  Février,  en  l’an 
de  falut  ij  io,  laquelle  il  poliça  au 
mieux  qu’il  lüy  fut  pofHble,tafchant  fur 
tout  à reprimer  l’infolence  des  foldats 
& à gagner  l’amitié  de  tous  les  habitans 
circonvoifins , mais  les  liens  par  leur  j: 
def- union  luy  donnèrent  de  la  befogne*  |i 
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mefme  s’efloient  déjà  cantonnez  pour 
le  defarçonner , ce  qu’ils  euffent  fait, 
s’il  ne  les  eut  furpris  en  la  rnaifon  où  ils 
faifoient  leur  retraite , la  plufpartdef- 
quels  il  congca,  ôc  receut  à gtace  lesv 
autres.  Lefquelsneantmoins  ne  lailfe- 
rent  à luy  faire  un  faux-bon,  &s’en- 
tr’endansavec  Zabarim  luy  firent  per- 
dre pied  en  l’Ifle  de  C oa,oiudepuis  quoi 
qu’il  fçeut  faire,  ne  feeut  fi  bien  dc- 
mefler  les  cartes,  qu  il  ne  fe  trouvai 
toute  heure  embaraifé  avec  Zabaim  ^ 
auquel  , à la  vérité,  il  donna  beaucoup 
d’affaires,  & luy  heteroclita  de  beau- 
coup fon  Eftat,  mais  aufli  y perdit-il 
beaucoup  en  la  mort  d’Antoine  Noro- 
gne  fon  neveu,  lequel  comme  il  vou- 
loit  entrer  dans  le  vailfeau  Zufalarim,. 
en  mettant  le  pied  fur  letillac  > eut  la, 
cuiife  gauche  percée  d’un  coup  de  flè- 
che décoché  de  delfus  les  murailles  de 
Goa,  duquel  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours  , au  grand  regret  de  les  foldats. 
Enfin  il  promena  fi  bien  Zabaim  qu’il : 
emporta  Goa  à la  pointe  de  l'épée.  Ce 
Capitaine  ne  remuait  en  fa  penféeque 
les  moyens  d’affurcr  non  feulement  îe^ 
affaires  des  Portugais  pour  quelques 
années*  ainfi  que  faifoit  Âhneide  * mais 
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auiïi  d'y  donner  pied  ferme  à leur  do- 
mination , laquelle  il  s’affeuroit  dire 
de  grande  étendue  à l'advenir.  Voila 
d’où  à très  jutle  occafion  on  a très  bien 
écrit , qu'il  a dlé  fondateur  de  la  domi- 
nation des  Portugaises  Indes,  ainfi  qu'a 
très  - doélement  remarqué  le  Seigneur 
Goulard  en l'Hiftoire  de  Portugal, qu'il 
a communiqué  à nos  François.  Il  ne  fe 
contentoit  pas  feulement  d'avoir  gagné 
le  pays , mais  autant  qu'il  pouvoit,  il 
tafehoit  de  faire  mélange  fi  à propos, 
qu'il  accoupla  les  Portugais  auec  les 
Indiennes,  à ce  que  l’indie  fut  repeu- 
plée de  Portugais:  pource  maria  les  fol- 
dats  Portugais  avec  les  femmes  du 
pays , appellant  les  foldats  fes  fils,  de 
leurs  femmes  fes  brus,  lesquelles  il  me- 
nait en  fa  maifon,  de  faifoit  divers  pre- 
fens  à leurs  maris.  AMalaca  il  ne  fut 
pas  moins  heureux  qu'à  Goa,  de  quoy 
que  du  commencement  il  ne  tint  grand 
compte  de  la  femonce  de  Jacques  Men- 
deze  de  V afconcel , fi  terraifa-il  la^forcd  J 
du  Roy  deMalaca,  avec  fes  furieux  de 
épouvantables  elephans,  &apresqu,il 
eut  pu  mettre  pied  ferme  àîVlalaca,poli- 
ça  la  ville  par  bonnes  loix  de  ordonnai!-  j 
ces,  de  y fit  bâtir  une  Citadelle, prenant,1 
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pour  matériaux  les  fepulchres  des  rois 
8c  Princes  5 les  pierres  des  plus  beaux 
bâlümensdela  ville,  ruinez  p:r  le  ca- 
non durant  la  guerre.  Pour  JGouver- 
neur  8c  juge  des  Mahometans , il  com- 
mit Vretimutaraja , 8c  Ninachetuen 
des  autres  nations, qui  iervoient  à d'au* 
très  Idoles  Or  l'ambition  aveugla  tel- 
lement cet  Vretimuraja  , qu'il  ne  fit. 
point  confcience  au  préjudice  de  l'on 
Roy  , vouloir  harpenter  fur  le  Royau- 
me Malacan  , Toit  qu'il  s'appuya  fur  fes. 
grands  biens,  foit  qu'il  fe  confia  en  la 
bonne  affedUon  d'd  îbuquerque  fon  pro- 
che parent,  foy  qu'il  s'eftima  allez  ha- 
bile homme  pour  acheminer  fes  def- 
feins.  Mais  il  fe  trouva  bien  éloigné 
de  fon  compte,dautant  qu'apresqu'Âl- 
buquerque  eut  avéré  cette  trahifon  , if 
necefla  qu'il  ne  luy  eut  fait  trancher  la 
telle  a fon  fi îs, fon  gendre  8c  autres,  qui 
tenoient  main  à cette  confpiration» 
Voila  comme  il  faut  que  les  Grands 
tiennent  la  balance  j ufbe , fans  la  lailfer 
pancher  pîullcft  d'un  collé  que  d'autre. 
Sur  tout  eftoit-il  ennemy  de  la  tyranie, 
8c  chaftioit  afprement  ceux  qui  fe  com- 
portoient  mal  aux  charges  publiques  oà 
il&eftoient  appeliez, Il  Le  montra  encore 
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mieux  à Pateeatir,  qui  fut  fubrogé  à 
Vretimuraja.  Ce  pauvre  abufé  fe  la  ilia 
fi  bien  gagner  par  la  veufve , laquelle 
lùy  donna  en  mariage  fa  fille* dont  il  ef- 
toit  outre  mefure  affectionné,  qu'il  vou- 
lut fe  bander  contre  les  Portugais. 
Mais  Albuquerque  reprima  fi  adroite- 
ment cet  audacieux,  qu*èn  peu  de  jours^ 
il  devint  fage  à fes  dépens  , ôc  demeura 
coy  fans  tourmenter  perfonnc.  En  Ara- 
bie il  exploita  aufïi  mervcilleufes  cho- 
fes,  &quoy  qu’il  fut  contraint  lever  le 
fiege  à Aden,  il  en  remporta  ungrand 
Honneur  , que  luy  firent  Melichias  & 
autres  Seigneurs  de  cette  cofle.  Iamais 
ne  fergit  fait,  fi  de  fil  en  aiguille  , com- 
me fondit  on  vouloir  pourfuivre  la 
diligence  & zele  dont  cePortugaiss'em- 
ployoit , pour  alfeurer entant  qu'il  Juy 
fèroit  poffible  fauthorité  de  fon  Prin- 
ce aux  Indes  , & nommément  à Ormus* 
Et  parce  qu’en  mon  Infulaire,  fi  je  puis 
jedelibere  encore  en  toucher  quelque 
mot,  je  boucleray  ce  difeours  par  la  ma* 
ladic,  qui  aidée  de  fa  vieilldfe  le  vint^ 
faifir  au  coîet.  Donc  fe  fentant  tirer  à fa 
fin,  il  ordonna  Capitaine  d’Crmus 
Pierre  Albuquerque, la  vertu  & fuffifan- 
cc  duquel  ilayoît  éprouvé  en  plufieurS' 

endroits* 
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endroits  , de  lequel  il  fçavoit  eftre  bien 
Tenu  du  Roy  de  de  tout  ce  peuple  d’Or- 
mus.  Pour  ce  il  le  recommanda  au  Roy 
d’Ormus.  Ce  qui  le  fit  courir  en  pofte 
au  tombeau , fut  le  melfage  qu’il  reccut 
de  la  part  de  Gide  Hali  de  d’unAmbaf* 
fadeur  du  Roy  de  Perfe  , qui  1 advertif- 
foient  que  Loup  Soarez  eftoit  envoyé 
par  Emanuel  pour  eftre  Viceroy.  Ce 
qu’ils  trouvoient  fort  inique  & dérai- 
fonnable , pourtant  luy  offroient  tous 
les  moyens  de  leurs  Princes  s il  vouloir 
demeurer,  afin  qu’il  donna  la  chaffeà 
ceux  qui  le  voudroient  ainfi  defarçon- 
ner.  Albuquerque  les  remercia, aimant 
trop  mieux  eftre  plus  bas  de  petit,  que 
d’encourir  la  haine  de  indignation  de 
fon  K ©y  , auquel  avant  que  de  mou- 
rir , en  l’an  ij  15.  il  écrivit  , luy 
commandant  le  fils  qu*il  kitïbit.  Les 
nouvelles  contriflerent  pas  feulement 
le  Roy  de  Portugal,  mais  affligèrent 
au(Ii  grandement  plulieurs  Princes  s 
entr’aiitres  Xuranda  Roy  d^Ormus, 
qui  en  pleura  chaudement  s Se  fe  Veftit 
d'habillemens  dedueil  : quant  au  Roy 
de  Portugal,  il  en  fut  extrêmement  faf- 
ché , de  envoya  qüerir  le  fils  d’Aibii- 
| querque,  nommé  blaife,  auquel  il  don*. 

T orne  Vï,  G 
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na  le  nom  de  fon  pere,  commandant 
que  déformais  il  fut  appellé  Aîphonfe, 
afin  que  le  nom  d un  fi  grand  perfonna- 
ge  ne  peu  fi:  point  mourir.  Puis  fit  de 
grands  prefens  à ce  fils  , & le  maria  à 
une  grande  Dame, 
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CHAPITRE  VI. 


o VT  aind  que  l’œil  8c  le  goût 
font  connoiftre  la  différence 


qu’il  y a entre  les  fruits  qui 
procèdent  des  arbres  fauvages,  qui  ne 
font  aidez d’induftrie  humaine,  8c  ceux 
qui  procèdent  des  plantes  exquifes , cu« 
ri  ufement  cultivées  8c  nourries  en  bon 
terroir.  Ainfi  i’experience  fait  croire» 
qu  - les  hommes»  qui  Portent  de  race 
noble  & de  parens  vertueux , les  loua- 
bles exploits  defquels  ils  fe  propofent 
pour  exemple»  furpaifent  de  beaucoup 
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que  Ton  pourra  aisément  juger  par  îe 
bref  difcours  que  je  prétends  faire  de  la 
vie  de  ce  magnanime  Seigneur  Char- 
les de  Code,  heur  de  PriifaC  , Maref- 
chai  de  France  , duquel  je  vous  repre- 
fente  le  portrait , tel  qu'il  m'a  efté  don- 
né par  Charles  de  Collé,  Seigneur  de 
Brilfac  fon  fils,  non  feulement  peur  ad- 
mirer les  grands  8c  fignalez  fai.éts  par 
luy  executez  en  fa  vie,  mais  aulîi afin 
que  tous  Princes , Seigneurs  8c  cœurs 
généreux  , qui  afpirent  à grandes  8c  ho- 
norables charges,  le  contemplent  com- 
me vive  image  d'excellente  vertu,  8c 
que  toute  la  jeune  Noblelfe  qui  vife  à 
honneur,  s’en  puilfe  lervir,comme  d'un 
parfait  miroir  pour  former  leurs  vies  an 
moule  des  vertus  & grâces  de  ce  grand 
perfonnage.  Lequel  eftant  ilïu  de  René 
de  Colfé  8c  de  Dame  Charlote  Gonfîier 
de  là  maiion  de  Boily , hérita  non  feu- 
lement des  vertus , prudence  8c  valeur 
paternelle , mais  aulîi.  luy  fucceda  en 
ladite  Comté  de  Frilfac  & en  fesEftats 
de  grand  - Fauconier  , Capitaineries 
d'Angers  8c  de  Falaife  8c  gouvernement 
d’Anjou  8c  du  Maine.  Or  ce  jeune  Sei- 
gneur fut  nourry  8c  élevé  jufqu  en  l'âge 
de  cinq  ou  fix  ans  en  la  maifon  de  Boily 
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par  Dame  Philippe  de  Montmorency, 
ion  ayeule  maternelle.  Tune  des  plui 
Pages  Dames  de  Ton  temps  , jufques  à ce 
que  Madame  Charlotte , fille  aifnée  dit 
Roy  François  & de  Madame  Claude  de 
France,  naquit  pour  la  nourriture  de 
inftruétionde  laquelle  fa  mere  fut  choi- 
fie  , comme  1 une  des  plus  vertueufes  de 
fon  aage.  Et  pour  cette  occafion,eftant 
contrainte  fuivre  la  Cour,  elle  y amena, 
fon  fils,  tout  jeune  Seigneur  qu’il  eftoit, 
âge  lors  de  fept  à huit  ans,  où  il  fut  de- 
puis nourry  de  eflevé  de  fi  curieufement 
inftruit,  qu’en  peu  de  temps  il  donna 
occafion  d’efperer  la  grandeur  de  ma- 
gnanimité, qui  depuis  s’eft  trouvé  en 
luy.  Tout  fon  plaifir  eftoit  fe  duire$C 
drefler  aux  ex  ercices  du  corps,  qui  font 
convenables  à perfonnes  nobles , com- 
me à eferimer,  piquer  chevaux  & volti- 
ger : au  moyen  dequoy  il  devint  en  bre£ 
très  adroit  aux  armes,  fort  de  difposde 
fa  perfonne,  prompt  à la  main  de  ai- 
mant la  guerre , comme  le  fujet  leplus 
ample,  que  la  perfonne  noble  & gene- 
reufe , puille  avoir  pour  s’exercer.  Et 
fçaehant  que  les  armes  extérieures  de 
artificielles  ne  fervent  que  bien  peu  à 
ceux  qui  ne  font  poui  vous  des  naturel- 
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les,  il  exerça  tellement  fa  p-er forme  I' 
toute  forte  de  travail  8c  de  combat, 
quM  devint  par  delfus  tons  ceux  de  fon 
âge  le  pl us  ville  à courir,  roide  à luîter, 
8c  fi  ferme  à la  prife,  qu’il  ne  fe  trouvoic. 
aucun  qui  le  pût  forcer.  Ce  qui  ne  pro- 
cedoit  tant  de  fa  force  corporelle  , que 
de  fon  accoutumance  air  travail  , du- 
quel il  rfeftoit  jamais  va  ncu.  Au  temps 
que  le  Roy  François  I.  du  nom  délibéra 
de  recouvrer  le  Royaume  de  Naples,  la 
vertu  eut  tant  de  pouvoir  iur  ce  jeune 
Seigneur,  que Teflat  de  premier  C en- 
til-homme  de  la  Chambre  de  Monfieur 
le  Dauphin,  duquel  il  avoit  cilé  hono- 
ré, ny  les  grandes  faveurs  8c  amitié  que 
Juy  port  oit  fon  maiftre , ne  le  purent 
empefeher  qu’il  ne  voulut  eftre  parti- 
cipant de  l’honneur  de  cette  grande  en» 
treprife.  De  laquelle  fon  pere  mefme 
8c  quelques  autres  liens  amis  penfans 
le  étourner  , à caufe  de  fa  trop  grande 
jeunefie,  n’ayant  encore  que  quinze  ou 
feize  ans , il  fit  réponle  que  c’ftoit  chofe 
indigne  à un  Gentil -homme  qui  fait 
profe filon  des  armes , de  croupir  8c  ufer 
fa  jeunefie  és  delices  8c  voluptezdela 
Cour.  Et  en  cette  deliberation  partît 
8c  s’çmbarqua  avec  le  fieur  de  Barbe- 
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fieux,  chef  de  farinée  de  mer.  Là  il 
exploita  des  a êtes  fi  genereux  , qu’il 
femble  que  la  vertu  luy  ait  fait  outre- 
palier  les  limitesde  la  nature  mefme.Le 
bruit defquels retentit  ju (qu’aux  oreil- 
les du  Roy  , quiau  retour  de  ce  voyage, 
l’eftimant  digne  d’eftre  employé  aux. 
charges  honorables,  nonobftant  fa  gran- 
de jeunelle,  luy  bailla  deux  Enleignes 
de  gens  de  pied  , avec  lefquelles  il  s’en 
alla  en  Piedmont,  fous  le  commande- 
ment des  Seigneurs  d Annebaut  ôc  de 
Furie,  où  il  fit  des  aêtes  fi  fignalez  , que 
bien- toft  apres  le f oy  voulut  qu*il  eut 
une  compagnie  de  deux  cens  Chevaux^ 
légers.  A la  conduite  defquels  il  fit  aulïl 
toft  paroiftre  , qu’il  n’eftoit  moins  pro- 
pre à commander  ôc  combatre  ? cheval 
qu’à  pied. Ce  qu’il  donna  alTezà  connoî- 
treau  voyage  que  Monfieur  de  Humie- 
res  fit  en  Piedmont  , & devant  la  ville 
d’Albe,  ôc  mefme  à Lyon  en  un  combat 
à outrance  , qui  e^oit  alîigné  entre  luy 
ôc  le  fieur  de  Fumel,Efcuyer  du  Roy, on 
ayant  longuement  ôc  furieufement  cô- 
battu  l’un  contre  l’autre,  armez  de  tou- 
tes pièces  & montez  fur  deux  furieux 
chenaux  de  bataille,  ôc  au  grand  ef- 
IbahUTement  de  Meilleurs  de  France, 
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èc  des  grands  Seigneurs  qui  eftoien^ 
auprès  d eux  , enfin  rhonneur  de  Ja  vie 
toireluy  fut  par  tous  adjugé.  Dequoy 
Mon  fieu  r îe  Dauphin  le  voyant  égayer, 
luy  dit  en  riant  qu  il  ne  devoit  tant  faire 
cTefiat  de  fa  prou  elfe  , veu  qu  il  n’ofe- 
roit  combatte  une  belle , qu’il  luy  mon  - 
trérok.  Mais  luy,  pour  montrer  qu'il 
craignoit  encore  moins  les  belles  bru- 
tes que  les  hommes  , requît  qu’on  la  fit 
amener  pour  en  faire  l’elfay.  Et  foudain 
fut  délié  un  grand  & furieux  Lyon  , qui 
eftoit  attaché  à un  a>rbre  dans  le  mefme 
parc  où  il  avoir  combatu  , lequel  fe 
voyant  en  liberté,  courut  droit  à ce  Sei- 
gneur avec  un  regard  & fugifiement  fi 
épouventable  , qu’il  mettoit  en  effroy 
tous  les  affiftans.  Toutefois  il  nes  é- 
tonna  aucunement,  mais  chargea  cet 
animal  d’une  refolution  & alfeurance  fi 
grande  , qu’il  le  contraignit  prendre  la 
fuite.  Ce  qui  confirma  de  plus  en  plus 
l’opinion,  que  chacun  avoi  de  fa  vertu, 
laquelle  augmenta  de  beaucoup  1ers 
que  le  preux  Anne  de  Montmorency, 
Connertable  de  France, conduifoit  l’ar- 
mée du  Roy  en  Piedmont  en  l’an  mil 
cinq  cens  quarante.  Lequel  e liant  ar- 
rivé prés  le  détroit  pafiage  de  Suzer 
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& trouvant  que  les  ennemis  s en  ef- 
toient  faifis  avec  dix  mil  hommes  ÔC 
plus,  &:  avoient  fait  un  fort  de  chacun 
cofté  de  l'entrce  de  la  montagne  , qui 
fèmbloit  inaccefîible  & imprenable  , 
nefçavoit  quel  confeil  prendre.  Mais 
le  fleur  de  Brillac  avec  quelques  Gen- 
tils hommes  de  fa  fuite  & petit  nombre 
de  gens,  choifisde  fes  troupes,  ailaillic 
fi  furieufement  V un  defdits  forts,  qu'en 
peu  d heures  & aveepeu  de  perte  il  s'en 
htmaihre,  taillant  en  pièces  ou  precU 
pitant  du  haut  en  bas  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent dedans.  Et  par  ce  moyen  ledit 
fieur Conneflable  peut  plus  facilement 
fe  rendre  libre  lepallage.  Pourrecon- 
noilïance  de  ce , enfemble  des  actes  mé- 
morables par  luy  executez  en  ce  voyage 
tant  devant  :Mont  Calier  , qu'autres 
endroits,  la  treve  eftant  faite,  & le  heur 
de  Monte-Iean  Colonel  de  l'infanterie- 
fait  Lieutenentdu  Roy, pour  comman* 
der  en  Piedmcnt,  fa  Majc&c  donna  au- 
dit Brilfac  1 Eftat  de  Colonel.  En  la- 
quelle charge  il  fit  encore  plus  grande 
preuve  de  hardiefie  , prudence  èc  con- 
noilfance  en  Part  militaire.  Et  voyant 
que  fa  demeure  par  delà  eftoit  inutile* 
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apres  avoir  pourveu  à tout  ce  qui  eftott 
neceflaire,  il  fe  retira  en  France , où  il 
fit  peu  de  fejour , dautant  que  le  Roy 
eftatit  de  retour  de  Ton  voyage  de  Nice, 
le  connoi  fiant  fage  , fecret  8c  accort, 
Tenvoya  en  Efpagne,  Angleterre  8c  Al- 
lemagne, pour  mettre  à fin  quelque  né- 
gociation de  grande  importance,  que  fa 
Majefté  avoit  entrepris  avec  les  étran- 
gers,dont  il  s’acquitta  fi  bien  8c  au  con- 
tentement du  Roy,  qu’il  en  rapporta 
tres-grande  louange.  le  n’aurois  jamais 
fait  , fi  je  voulois  mettre  par  écrit  8c  re* 
chercher  par  le  menu  les  héroïques 
faits  d’armes  par  luy  executez  : qui  fera 
caufe  que  les  palfant  plus  îegerement 
qu’il  ne  mérité,  j’en  reciteray  icy  au- 
cuns des  plus  fignalez.  le  commence- 
ray  donc  au  fiege  de  Perpignan  , où  ef- 
tant , comme  un  jour  il  retourna  delà 
guerre,  8c  fe  voulant  mettre  à table 
ponrdifner,  entendant  une  alarme  au 
lieu  où  eftoit  pofée  l’artillerie,  il  y ac- 
courut avec  fept  ou  huit  Gentils- hom- 
mes , qu’il  avoit  aceouftumé  tenir  prés 
de  foy.  Arrivé  qu’il  y fut, trouvant  que 
ceux  qui  avoient  efté  ordonnez  pour  la 
garde  d’icelle , l’avoient  abandonnée 
les  unes  d'icelles  enclouéespar  lesenne- 
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mis,  les  autres  preftes  à jetter  dans  le 
fo  é de  la  ville  , ii  entra  avec  fi  grande 
furie,  que  fans  avai  égard  au  nombre 
des  adverfaires  qui  le  fuivoient  , que 
pour  toutes  armes  il  n'avoit  que*  fon  ef- 
pée,  rondache  ôe  haufïe-  col , il  le  rua 
fur  eux,  avec  une  fi  brnfque  roideur,, 
que  du  premier  abord  il  en  Jetta  douze 
ouquin  e parterre  Sc  effrayé  les  autres, 
les  contraignit  de  quitter  leur  entrepri- 
se , Sc  fe  retirer  avec  grand  defordre* 
eftant  fi  affectionn  au  combat  cju'on  ne 
l’en  pouvoit  retirer,  encore  qu'il  fut 
bldfé  dJ  une  arquebufad  : en  l'épaule* 
& atteint  d'une  autre  dans  fon  hauffe- 
coLqui  avoit  pénétré  jufques  à la  peau, 
fans  autrement  l'offenfer.  Au  moyen 
dequoy  & pour  les  grands  périls  où  il 
s'expofoit  ordinairement  , mefme  au 
fiegede  Cony en  Pied  mont , te  Roy  d e- 
firant  le  conferver  , Sc  par  mefme 
moyen  accroiftre  fe&Eftats,  lu  y donna, 
une  compagnie  de  Genf-d'armes , va- 
qua te  par  la  mort  du  fieur  de  Lan- 
gey,  Sc  peu  apres  eftant  hors  de  Fran- 
ce , lu  y fut  baillée  la  charge  de  con- 
duire l'avant-garde  de  l'armée  , qui 
marchoit  en  la  terre  d'Oye  Sc  fiege  de 
Bologne  , en  laquelle  expédition  il  dé- 
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fit  deux  mil  Anglais,  qui  Venaient  pour 
fecourir  ceux  du  fort , ne  penfant  qu^il 
fut  pris.  Quelque  temps  apres,  le  Roy 
Rayant  fait  Colonel  de  trois  mil  che- 
vaux légers,  il  fit  paroifire  encore  R ex- 
périence qu’il  avoit  de  l’art  militaire* 
en  1 entreprife  qu’il  fit  fur  l’armée  im- 
périale * uieftoit  devant  Guife,  laquel- 
leeomme  Dom  Ferrand  de  Gonzague» 
qui  pour  lors  y commandoit,  délcgeoit 
de  Guife,  pour  fe  retirer  au  camp  de 
l'Empereur  qui  eftoit  à Landrecies  3 il 
chargea  de  telle  furie,  qu’il  renverfa 
par  terre  tout  ce  qu’il  trouva,  &:  prit  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  entre  lef- 
quels  efioient  Dom  Francifque  d'Eftj 
frere  du  Due  de  Ferrare  , Capitaine  ge- 
neral de  toute  la  cavalerie  legere  de 
l’Empereur  & le  fieur  de  F iiTe  fort  fa- 
vory  dudit  Empereur  : de  façon  qu’il 
contraignit  iceluy  Ferrand  deGonzaguc 
retourner  avec  tout  le  corps  de  fon  ar- 
mée pour  fecourir  fes  gens,  & néant- 
moins  ledit  fieur  de  Briifac  fe  retira» 
fans  la  perte  d’un  feul  homme  des  fiensr 
Et  comme  il  fe  montra  tres-vaillant  en 
cette  entreprife , il  ne  fut  moins  fage» 
avifé  ôc  refolu  en  la  retraite  qu’il  fit  de 
Vitry  en  Farthois  à Châlons  en  Cham- 
pagne» en  mil  cinq  cens  quarante-qua- 
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tre,  ce.  Sieur  Francifque  d’Eft , délirant 
fe  venger  de  la  honte  qu’il  a voit  receue 
par  fa  prife  , le  vint  trouver  avec  toute 
la  cavalerie  legere  de  l’Empereur,  fuivy 
du  Duc  Maurice  de  Saxe,  qui  menoic 
douze  cens  chevaux, &du  Comte  Guil- 
laume de  Fufteneberg  , avec  dix  mil 
Lanfquenets.  En  laquelle  rencontre 
encore  qu  il  fut  aiîaiily  à l’improvifte, 
n’ayant  lors  que  deux  ou  trois  de  fes 
compagnies  de  chevaux  légers  , & petit 
nombre  de  gens  de  pied , h eft  ce  qu’il 
combattit  h vaillamment  , qu’il  pafta 
la  riviere,  bien  qu’ils  fuffent  déjà  mê- 
lez parmy  les  liens  dedans  le  Bourg, 
ou  eftoit  lepalïage,  de  que  pour  foute - 
nir  les  mal-  montez  demeurant  derriè- 
re , il  euft  efté  pris  par  deux  fois  avec 
aucuns  de  Tes  Gentils-hommes  par  les 
ennemis  , des  mains  defquels  il  feroit 
échappé  , taillant  en  pièces  ceux  qui 
J avoient  en  garde  : de  forte  qu’à  cette 
occahon  il  fut  autant  eft imé  des  liens  de 
des  ennemis  mefme  , que  d’autres  ex- 
ploits d armes  qu’il  eut  fait  aupara^ 
vant,encore  qu’il  y eût  grande  perte  de 
quelques  En  feignes  de  gens  de  pied, 
ponc  il  eût  bien  depuis  fa  revanche, 
lançant  qu  averty  que  le  Sieur  de  Li- 
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ques  , Lieutenant  du  Duc  d’Arfcot  > 
choit  allé  avec  huit  cens  chevaux  Bour- 
guignons, deux  cens  Anglois  8c  quatre 
Enleignes  de  gens  de  pied,  pour  char- 
ger le  fieur  de  la  Hunaudaye  8c  le  Ca- 
pitaine Theode  de  Bedaigne , il  courut 
à toute  bride  au  fecours , & chargea 
Lennemy  d’une  li  furieufe  hardieffe, 
fans  luy  donner  loilir  de  le  reconnoi- 
ffre  , qu’il  mit  en  route  la  cavalerie  , 

8c  renverfa  fes  quatre  compagnies  de 
gens  de  pied  , dont  plus  de  trois  cens 
demeurèrent  morts  fur  la  place,  &c  fix  : 
cens  pour  le  moins  de  prifonniers,  ! 
avec  ces  quatre  En  feignes  de  pied  , 
deux  Enfeignes  8c  deux  guidons  de  la 
cavalerie,  pourfuivant  la  viétoire  juf- 
qucs  à la  veuë  de  l’armée  Impériale,  I 
qui  avoit  affiegé  Bohain,  8c  commen- 
cé la  batterie  la  nuit  mefme  , laquelle 
effrayée  parla  nouvelle  de  cette  défai- 
te , leva  le  fiege  8c  fe  retira  au  Quefnoy, 

Le  Roy  Henry  eftant  parvenu  à la  Cou- 
ronne, deliroit  faire  reconnoiftre  qu’il 
n’avoit  en  moindre  eftime  la  valeur  I 
de  ce  Seigneur  , qu’avoit  eu  feu  fon 
pere  , luy  donna  l’eftat  de  Grand-Mai- 1 1, 
lire  de  l’Artillerie.  En  l’exercice  du-I  < 
quel  il  s’employa  très- vertueufement,  j 
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principalement  à la  prife  d’Ambreteüil 
& autres Fortsque  le  Roy  d'Ang/eter- 
r?  av°u  fait  drelTer  aux  environs  de  la 
ville  de  Boulogne,  qui  fur  nt  pris  par 
force.  Au  retour  de  ce  voyage  le  Prin- 
ce  Melphe  Neapolitain  , de'la  Maifon 
de  C arafte , qui  commandoit  dés  long- 
temps pour  le  Roy  delà  les  Monts, 
ajant  obtenu  conge  de  Te  retirer  en 
France  , tant  à caufe  «le  fa  vieillelFe 
( poureequ  ileftoit  oétuagenaire  ) oue 
pour  1 indifpolition  de  fa  perfonne  : 
Le  Roy  fçac’hant  que  Lr^itejres  de 
cette  Province  requeroient  un  pèrfon- 
nage  qui  feeut  exercer  cette  chàrge, 
lans  épargner  n’y  craindre  perfonne, 
connoidant  la  grandeur  de  courage, 
intégrité  de  mœurs  , hardielfe  , expé- 
rience , fagelfe  , maturité  d’entende- 
ment,  ôc  emerveillabje  prévoyance  du 
fleur  de  Brilfac,  à cette  occafion  il  le 
choifit  pour  eftre  fon  Lieutenant  Gene- 
jral  au  lieu  du  Prince  de  Melfe , en  l’an- 
nee  i;;o.  En  laquelle  charge,  com- 
bien qn  à fon  arrivée  il  fe  vid  fruftré 
par  la  mort  de  ce  Prince  ( qui  advint 
a 6uze,  deux  heures  apres  qu'il  y fut 
arrivé , encores  qu’elle  revint  à fon 
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avantage  pour  l’Eü«  de  Marefchal 
de  France  que  le  Roy  luy  donna  , vac- 
auant  par  fa  more  ) de  1 efperance  qu  il 
ivoic  d’eftre  inftruit  des  affaires  du  pais, 
il  fe  comporta  fi  fagement  & d une  fi 
admirable  prudence,  dextérité. d eiprit 
& fino'uliere  induftrie , qu'il  en  mérita 
un  grand  honneur  & renom  immortel. 
Et  de  ce  peuvent  rendre  témoignage 
les  moyens  par  luy  tenus  , pour  em- 
nefeher  les  deffeins  de  Dom-Ferrand  de 
Gonzague  , du  Dûc  d’Albe&  du  Mar- 
quis de  Pe.fqu.airc  , Lieutenans  fuccet- 

fivement  de  l'Empereur  audit  pais,  en- 
’femble  les  rufes  & ftratagemes  > dont 

il  a ufé  aux  rencontres-,  cfcarmouches, 

prifesde  villes , fortifications,  avitail- 
lcroens  & gardes  d icelles,  telles  qu  ont 
efté  celles  de  Quiers  , - aint  Damien, 
des  ( hafteaux  de  Laux  , Montene,  Ca- 
ftillieres&  Pionade  Verne  , ville  fituee 
fur  la  rivière  du  Tau,  Bra,  Saluces, 
Bufciue,  Dranuyer  , des  Chafteatix  de 
Saint  Martin  , & de  Valpergue  , Tours 
de  Ferrand e & Talar,  Bniiafque,  . a- 
vitaillement  de  Boyne  , furpnle  des  Im- 
périaux à S.Balain,  petite  ville,  diftant; 
"*>de  Vulpian  , environ  la  voice  d un  ca- 
non , où  furent  défaits  trois  compagnies 
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de  gens  de  pied  Impériaux,  6c  encore 
plus  de  mil  à douze  cens  prés  Ville- 
Neufve  d’Aft.  Feront  auiïi  preuve  de 
fon  expérience  en  Fart  militaire  la  dé- 
faite de  la  compagnie  de  Cefar  de  Na- 
ples , 6c  la  prife  des  villes  fk  fort  de 
Cene  & d’Albe,  Chafteaux  de  Lezin, 
de  Menare , Baudiquier , T iolle , Sara- 
vat , Mont-Boudon  , Muzain,  Pomar* 
des  villes  de  Doglivy,  Muralfon,Mont- 
Valquier,  Courte-Ville , Verfeil , lu- 
rce  , Biale  , 6c  tout  le  Païs  adjacent 
avec  le  Marquisat  de  Majeran  : Ville 
6c  Ghafteau  de  Cafal , de  Vinal , Val- 
freniere  ôc  une  infinité  d’autres,  qu’il* 
feroit  trop  long  de  reciter.  En  toutes 
lefquelles  expéditions , & mefmes  aux 
articles  des  trêves  , quelquefois  accor- 
dées ppur  un  temps  entre  le  Roy  & les 
Impériaux,  il  a donné  à connoiftre  l’en- 
vie , qu’il  avoit  de  faire  fervice  à fot? 
maifire  , & (Faccroiftre  fon  eftatr  6c  ré- 
putation, & lequel  il  a continue  en  ce 
païs- là  , en  qualité  de  Lieutenant  Ge- 
neral du  Roy  avec  honneur  SC'  gloire 
immortelle  , jufques  a ce  que  la  paix 
fut  accordée  entre  ces  deux  grands  Mo*, 
marques  y -.v  le  traité  de  laquelle  le 
Duché  de  Savoy e fut  remis  aux  mains j 
Tome  VJL..  H 


$ o Hijfo'tre  des  fiauans  Hommes , 

Au  Duc 5 en  faveur  du  mariage  de  luy  8c 
4e  Madame  Marguerite  de  France,  en- 
fembîe  tout  ce  que  ce  Seigneur  avoic 
conqueftc  > excepté  quelques  villes  , 
nonobflrant  les  remonftrances  par  luy 
faites  au  Roy  de  l’intereft  qu’il  faifoit  à 
fou  Eftat  , 8c  de  l’importance  des  vil- 
les conqueftées  : 8c  par  ainfi  ledit  de 
Rrifiac  fut  rappelle  auprès  du  Roy  Hen- 
ry fon  Maiftre  , lequel  bien-t  ft  alla' de 
vie  à trépas.  Apres  le  décès  duquel  le 
Roy  François  IL.  Ton  fils4,,  qui  avoit  afiez 
eonnoifiance  de  fes  grands  8c  recommâ- 
dàbles  fervices, comme  auffi  la  Reine  fa 
Mere,  luy  donna  le  Gouvernement  de. 
Picardie,  quoy  qu’il  fut  brigué  des  plus 
apparens  du  Royaume.  Apres  la  mort 
du  Roy  François  II.il  remit  le  Gouver- 
nement aux  mains  de  Charles  IX,  du. 
nom.  Sous  lequel  il  exploita  infinies  ge- 
fi~es  héroïques  pour  la  pacification  des 
gue  tes  civiles,  & nommément  pour  le 
recouvrement  du  Havre  de  Grâce , où  il 
fe  comporta  fi  vaillamment,  qu’à  tou- 
jours fa  louange  doit  eftre  eternifée. 
Apres  une  infinité  de  proüeffes  il  fut  fai- 
fi  d’une  maladie,  de  laquelle  il  décéda  à* 
Paris  ie  dernier  jour  du  mois  de  Mars^ 
Ifàn  mil  cinq  cens  foixantê. 
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&:  le  cinquante- fcptiéme  an  de  Ton  ré- 
gné, taillant  de  Dame  C harlotte  Def- 
quctot  ( fille  de  Mefîire  Iean  Defque- 
tot , Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  fleur 
dudit  lieu  Defquetot,  de  aicarville,  de 
ta  Croix  d'Efcreteville  fur  ta  mer,Bon- 
court,  de  Launay  en  France,&  plufieurs< 
autres  lieux  , qui  mourut  en  ta  bataille 
de  Pavie, portant  l'Enfeigne  de  1a  com- 
pagnie de  Gens-d’Armes ,:  commandée 
par  le  Roy  François  , eftant  encore  Duc 
d'Angoulefme  ) quatre  enfans,deux  fils 
&:  deux  fill es.  L'ai fné  defquelsfut  nom- 
mé Timoleon  , qui  fut  premièrement 
inftruit  aux  bonnes  lettres  par  Georges 
Bucchanan  Efcolfoîs  , homme  rare  en 
Sciences.  Apres  il  fut  conduit  a Pige 
de  dix  ans  en  Piedmont  par  fa  mere,  où 
il  fit  l’apprentillage  des  armes  ( comme 
eftant  l'Efcole  de  l'art  militaire)  prè 
de  ce  fécond  Mars  François  fon  pere5" 
auquel  il  Te  rendit  fi  admirable  en  pe? 
de  temps  en  tous  exercices  -,  appartetf’ 
nans  à cette  profeffion,  que  depuis  l'âg- 
de  feize  ans  qu’il  commença  à commane* 
der  aux  vieilles  bandes  Françoifes  qu- 
eftoient  en  Piedmont  jufques  à l'âge  der 
iringt- trois  ans  8c  23  .jours  qu'il  mou  rut 

H ij 


5>2,  Hiftoire  desfcavans  Hommes*, 

( mais  troppour  la  France  ) d’une  Far- 
quebuzade  qui  luy  Fut  donnée  devant: 
Mullidan,  reconnoilfant  la  brèche,  fan 
i y 69 . un  peu  auparavant  le  heur  d’An- 
delot , qui  ne  mourut  à Xaintes  , qu’au 
mois  de  May.  Il  a fait  les  plus  grands  6c 
remarquables  faits  d’armes,  que  les  Hi- 
ftoires  tant  anciennes  que  modernes* 
ayent  jamais  témoigné  de  fi  jeune  Che- 
valier. Le  fécond  furnommé  Charles , 
où  l’on  a veu  revivre  6c  renaiftre  la  vertu 
6c  la  valeur  tant  du  pere  que  du  frere,  6c 
auquel  pour  honorer  la  mémoire  d’i- 
ceux,  îeRoyavoulu  laiiTer  les  mefmes 
Eftats  , defquels  ils  eftoient  pourveus, 
excepté  l’eftat  de  Colonel.  Lequel  ne 
peut  eftre  alfez  loiic,  quand  il  n*auroit, 
exploité  autre  chofe  que  ce  qu’il  fit  fan 
J jr  8.2v  prés  des  Illes  des  Efifores,  accom- 
pagnant le  Seigneur  de  Stroify  , lequel, 
eut,  fans  doute,  emporté  la  vi&oire  na- 
vale, s’il  eufi;  eftê  fécondé  de  plufieurs 
guerriers  genereux,  tels  que  noftre  jeu- 
ne Seigneur  de  BrilTac  , duquel  la  Fran- 
ce n’efpere  pas  moins  que  ce  qu’elle  a 
receu  de  fes  pere  6c  frere.  Quant  aux 
filles  , apres  qu'elles  or  t efté  élevées, 
par  leur  Dame  6c  Mere , avec  fi  grand©, 
folk ï,t U de  , qu’elles  fe  font  trouvé,  ac~- 
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compiles  d admirables  dons  d'efprit, 
la  première  nommce  Diane  fut  mariée. 
Tan  mil  cinq  cens  foixante  & quatorze, 
à Mellire  Charles  de  JVlansfeld  , Cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Roy  , Gentil-homme 
de  la  Chambre  de  fa  Majefté,  ôc  C olo- 
nel de  quinze  censReiftres:  la  fécon- 
dé nommée  Jeanne  avec  le  fleur  de 
Saint  Luc,  auquel  le  Roy  a donné  le. 
gouvernement  de  Broiiage. 


*&&& 
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CHAPITRE  VII. 

$ E peu  d’efpacc  que  je  pretens 
C $ remplir  du  nom  6c  effigie  na~ 
V turelle  de  ce  vaillant  guerrier 
n’eft  fuffifant  à ébaucher  les  moindres 
traits  6c  lineamens  de  fes  vertus  : pour 
celaiffiant  icy  à difcourir  de  celles  qui 
approchent  moins  de  l'a  perfonne,  tel- 
les que  font  la  Nobleffie  , race  antique,, 
richeffies  6c  grandeur,  je  tairay  en  ce 
lieu  comme  il  cft  venu  de  la  Royale 
Maifon  d’Anjou,  Rois  de  Sicile  &Com- 
t es  de  Provence , hanté  au  furgeon  Lor- 
rain, qui  l’a  annobly  de  toutes  les  grâces 
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que  Ton  fçauroit  fouhaitter  en  gran- 
deur de  lignage.  Je  tairay  les  vertus  de 
fes  predeceifeuis  , par  les  exemples  des- 
quels il  pouvoit  eftre  excite  à ne  forli- 
gner  de  leur  vertu  , tant  connue  de  é- 
prouvce  par  les  fiecles  palFez.  le  laide 
icy  les  Godefrois,  Baldoüins,  Renez,  de 
autres , qui  de  tout  temps  ont  efté  en- 
grande  réputation  de  gloire  fupréme 
de  divine.  Je  commenceray  aux  pre- 
miers aétes  vertueux , dont  il  s’eft  ac- 
quis honneur  de  loiiange  immortelle» 
La  ville  de  Boulogne,  le  plus  fort  ram- 
part  des  Morins,  laquelle  du  regnedti 
Roy  François  premier  , avoit  efté  prife 
par  les  Ànglois,  eft  témoin  de  fon  in- 
vincible courage.  Car  au  recouvrement 
d’icelle  il  fut  bleifé  d’un  coup  de  lance5 
qui  lu  y paffa  au  travers  la  tefte,  & du 
milieu  de  la  meflée  tiré  pour  mort» 
Mais  par  un  fingulier  bénéfice  de  Dieu 
il  fut  prefervé  , pour  plus  grandes  af- 
faires qu’il  a depuis  exécutées  pour  la 
confervation  de  l’Eftat.  Cette  bonne 
de  vertueufe  Princelfe  , Madame  An- 
toinette de  Bourbon  , la  vieille  Doiiai- 
riere  de  Guyfe  fa  mere,  qui  eft  morte- 
âgée  de  quatre-vingts  quinze  ans, a gar- 
dé precieufement  chez ...  elle  ce  fer  de: 

lance. 
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lance.  A-t-on  jamais  leu  aux  Hiftoi- 
res»  qu’une  Ville  fuft  affailjie  avec  plus 
grandes  forces  & puiiîancc  que  fut  cel- 
le de  Mecs  ? L’Empereur  Charles  V. 
eftant  grandement  fafché  , que  du  codé 
de  l’Allemagne  le  chemin  de  France 
luy  eftoit  fermé  par  les  conqueftes  fur 
luy  faites  des  villes  de  Mets  , Verdun» 
Toul,  Damvilliers,  8c  Yvoy  , ailem- 
bla  toutes  les  forces  de  l’Empire  , & 
avec  cette  grolle  armée  de  cent  mil 
hommes  afïi^gea  Mets,  en  deliberation 
de  ne  partir  qu’il  ne  l’eut  prife  8c  mifc 
en  fon  obeïlfance.  Le  Roy  advertyde 
fes  defleins  envoya  pour  lüy  faire  telle, 
pour  la  délivrance  de  la  ville  , le  Duc 
deGuyfe  » duquel  il  connoilfoit  le  tra- 
vail aux  affaires  de  la  guerre  » la  ma- 
gnanimité aux  dangers  , le  confeil  à 
délibérer  , l’indudrie  à travailler  , 8c 
la  viftelfe  à executer.  L’Empereur  ayant 
par  quelque  temps  fait  furieufement 
battre  8c  alfaillir  la  ville  , il  fut  en- 
fin contraint  de  lever  le  liege  » 8c  fe 
retirer  en  Allemagne  avec  fa  courte 
honte  8c  grande  perte  des  liens.  Èt 
neantprioins  en  cette  vi&oire  il  ufa  d’u- 
ne li  grande  bonté  8c  humanité  envers 
fes  ennemis»  qui  eftoient  demeurez  au. 
Tome  VI»  I 
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camp  fatiguez  8c  languiffans  de  faim, 
leur  faifant  diftribuer  des  vivres  5c  ar- 
gent , qu’il  eCt  impollible  de  dire  s’ils 
ont  plus  redouté  Tes  armes  durant  la 
guerre,  qu’eux  vaincus  admiré  8c  ani- 
mé fa  douceur  <Sc  mifericordc.  Mariem- 
bourg  ville  tres-forte  d’alïiette  5c  de 
rempars,  les  forcerelîes  des  Ardennes, 
Bovines,  Dinant  8c  Bins,  ne  font-elles 
pas  aufîi  témoins  de  les  vertus?  T èmoin 
en  ett  encore  la  bataille  de  Ranty  , en 
laquelle  il  défit  l’avant-gajde  de  l’Em- 
pereur , mi  combattoit  en  la  bataille, 
lequel  il  challa  , 8c  en  cette  fuite  il  l’eut 
pris  prifonnier,  8c  amené  en  triomphe, 
n’euft  efté  que  le  pourfuivant  de  prés, 
la  retraite  fut  fonnée  pour  le  faire  re- 
tourner , la  malice  de  quelques  liens 
ennemis couvers,luy  enviant  cette  gloi- 
re & honneur.  Quelque  temps  apres  il 
entreprit  parle  commandement  du  Roy 
le  voyage  d’Italie,  cômeLieutenantGe- 
neraldefa  Ma  jefté,  avec  dix  mil  homes 
de  pied  8c  deux  mil  de  cheval  pour  la 
défenfe  du  Pape  Paul  IV.  du  nom  , af- 
failly  du  Duc  d’Albe  , Lieutenant  en 
Sicile  pour  le  Roy  d’Efpagne.  A fa  ve- 
nue ledit  Duc  d’Albe,  qui  s’elloit  déjà 
faili  de  plulieurs  places  8c  forterelles 
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du  domains  de  l’Eglife,  fut  contraint 
de  fe  retirer  , 8c  accorder  la  paix  au* 
Pape.  Ce  fait  avec  grand  honneur  s*en 
retourna  en  France,  tenu  8c  réputé  par 
toute  l’Italie  pour  fécond  Frotcébeur  8c 
Dsfenfeur  de  l’Eglife.  Or  durant  fou 
abfence  le  Roy  d’Efpagne,  auquel  l’-Eta- 
pereur^  Charles  fon  pere  avoit  baillé 
tout  le  maniement  8c  gouvernement  de 
fesaffaires  pubFqucs , entra  en  France 
avec  une  puiiîante  armée  , 8c  ayant  ga- 
gné la  victoire  ;i  la  journée  de  S.  Laurent 
au  mois  d’Aouft,-quelque  peu  apres  prit 
la  ville  de  Saint  Que  tin.  Les  affaires 
de  France  eftans  par  ce  moyen  rédui- 
tes à telle  extrémité  , qu’il  fembloit 
que  tout  fuit  perdu  , ledit  Sieur  de 
Guyfe  fut  rappelle  d’Italie.  Les  Fran- 
çois aux  premières  nouvelles  de  fon 
retour,  reprirent  un  merveilleux  cou- 
rage , efperans  recouvrer  en  brefleur 
perte:  audt  ne  furent-ils  long  temps 
fruûrez  de  leur  efperance*  Car  dés  fa 
première  entrée  il  rembarra  l’enne- 
my  , qui  avoit  fait  entreprife  fur  la 
ville  de  Bourg  8c  païs  deJBreffe  8c  du 
Lyonnois.  Et  en  outre  ayant  ralTemblc 
& joint  avec  fes  troupes  une  partie  de 
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ceux  qui  revoient  de  la  bataille,  con- 
tre l’opinion  d un  chacun  , s’en  alla 
droit  à Calais.  Quel  Capitaine  avoit 
auparavant  luy  attenté  fur  cette  forte  8c 
inexpugnable  ville  ? Mais  luy  fept  jours 
apres  le  £ege  la  prit  d’afTaut,  8c  la  re- 
duilit  en  l’obeïiïance  du  Roy , plus  de 
deux  cens  ans  apres  qu'elle  avoit  efté 
prife  8c  forcée  par  les  Anglois,  qui  fc 
vantoient  porter  à leur  ceinture  laclef 
du  Royaume  de  France , pour  y entrer- 
quand  bon  leur  fembleroit.  Demefme 
route  il  ruina  G uines , Chafteau  mer- 
veilleufement  fort , prit  Hames  8c  tou- 
te la  Comté  d’Oye.  Bref,  il  challa  les 
Anglois  hors  de  France , 8c  leur  ferma 
le  paffage.  Davantage  il  prit  Thion- 
ville  ce  que  jamais  les  Rois  n’avoient 
auparavant  entrepris  , ou  du  moins 
n’en  eftoient  venus  à bout  : non  toute- 
fois fans  grand  hazard  de  fa  perfonne  : 
Car  en  ce  naefme  fiege  Monfieur  Stroz- 
ze  Marefchal  de  France  , fut  tué  d’un 
coup  d’arquebuze  tiré  de  la  ville  : de- 
vifantavec  luy,  appuyé  fur  fon épau- 
le. Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  vou- 
loir mettre  par  écrit  les  choies  ad- 
mirables exécutées  par  fa  prudence  ÔC 
confeil.  Qui  pourroit  deferire  fes  ba- 
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tailles,  tant  à pied  qu’à  cheval , enfem* 
bbe  fes  victoires  obtenues  ? Qui  cft 
l’homme  qui  n’admiraft  en  ce  vaillant 
Capitaine  une  h grande  viftdïe  & cé- 
lérité à mettre  fin  aux  guerres?  T émoiîi' 
le  camp  d’Amiens  , lequel  fous  fa  con- 
duite, au  retour  de  la  prife  deThion- 
ville  , retint  tellement  fur  le  cul,  ôc 
ferra  de  fi  prés  Tennemy  , qu’il  n’ofa 
rien  attenter  ny  entreprendre  davan- 
tage. C e qui  fut  caufc  qu’au  mefme 
temps  la  paix  fut  accordée  avec  l’Efpa- 
gnol  & l’Anglois.  Tout  ce  que  nous  a- 
vons  recité  cy-deflus  , eft  feulement  un' 
préambule  pour  venir  à ce  poinéf,  qui' 
I a fait  juger  eftimer  le  plus  vaillant 
guerrier  & fageCapitaine  de  fon  temps. 
De  maniéré  qu  en  fageffe  modérée  n’eft 
à luy  comparable  ce  prudent  Quintus 
Fabius , appelle  bouclier  des  Romains*, 
qui  fceut  fort  bien  en  dilayant  rompre 
la  témérité  & audace  du  vaillant  Han- 
nibal.  Moins  encore  fe  doit  à luy  com- 
parer Marcellus,  furnommé  Tépée  des 
Romains  , lequel  fceut  vivement  & 
allègrement  repouffer  & dompter  les 
ennemis  de  fa  Kepublique.  Mais  laif- 
fons  ce  difcours  * ôc  venons  à fesplu* 
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célébrés  6c  mémorables  faits.  Li  guer- 
re donc  eftant  finie  en  France  , 6c  la 
paix  accordée  avec  tous  les  Potentats 
du  monde  , chacun  efperoit  jouïr  lon- 
guement de  cette  félicité.  Mais  les  Re- 
formez, qui  s'eftoient  fubtilement  cou- 
lez parmy  la  France  , fans  toutefois  ofer 
lever  les  cornes  , eftimans  que  par  la 
mort  inefperée  du  Roy  Henry  II.  le 
chemin  par  eux  défi  long-temps  efpié, 
leur  eftoit  ouvert  , delibererent  de 
mettre  en  effet  leurs  deteftables  entre- 
prifes.  Le  préambule  de  leur  Tragé- 
die fut  joué  à Amboife  *.  toutefois  leur 
embufehe  & trahifon  eftant  à peu  près 
de  la  vérité  découverte,  aucuns  d'eux 
furent  executez  à mort.  Les  autres* 
voyans  que  leur  entreprife  ne  fuccedoit  ! 
pas  félon  leurs  deffeins,tafcherent  d'en  ; 
venir  à bout  par  autre  moyen.  Ceft 
qu’ayans  pratiqué  & attiré  de  leur 
party  des  plus  grands  perfonnages  de  la 
F ance;,  qui  par  leurs  enforcellemens 
s’çftoient  révoltez  contre  Dieu,  l’Eglife 
te  leRoy,ils  furprirent  Orléans, Tours, 
Poi&iers, Roiien, 5c  plufieurs  autres  des 
plus  belles  6c  des  plus  fortes  places  du 
Royaume  : en  outre  pillent  6c  ravagent 
non  feulement  les  deniers  du  Roy,  mais 
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aulfi.  les  biens  du  pauvre  peuple.  Bref, 
renverfans  tous  dr  itstant  divins  qu'- 
humains, allument  une  guerre  beau- 
coup plus  cruelle  & dangereufe  ( pour 
eftre  domeftique  6c  civile  ) que  les  pre- 
cedentes contre  les  ennemis.  Entre  fi 
grands  troubles  6c  confufionsil  ne  re- 
çoit linon  d'eftre  un  bon  Chef,qui  vou- 
lut entreprendre  la  conduite  de  la  guer- 
re. Cette  deliberation  donna  fort  à 
fonge  au  Roy  j encore  jeune,  6c  à Ton 
Confeil,  damant  que  pour  lors  , en- 
core que  la  France  eût  plufieurs  vaillans 
perfonnages  , toutefois  il  y en  avoir 
bien  peu  qui  fulfent  apertement  inno- 
cens  de  la  conjuration  , ou  quinefavo- 
rifaffent  les  conjurez  $ 6c  les  autres  » 
encore  qu'ils  fulfent  gens  de  bien,  con- 
fiderans  qu'il  y a diverfes  cachettes 
6c  fecrcts  aux  cœurs  des  hommes  , é- 
toient  en  foupçon  6c  crainte  Enfin» 
ce  magnanime  Due  de  Guyfe  , en  fon 
abfence  , fut  choifi  entr'autres  pour 
Lieutenant  General  du  Roy  en  cette 
guerre ‘.Laquelle  il  refufa  plufieurs  fois. 
Mais  vaincu  par  l'exprès  commande- 
ment du  Roy  6c  de  la  Reine  fa  mere» 
aufquelsil  avoit  appris  d'obcïr,  il  l'ac- 
cepta avec  deux  autres,grand3S«igneurs 
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très-  expers  en  Part  militaire  :■  à fç&- 
vôir  Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Na- 
varre <k  le  Marefchal  de  Saint  André* 
Farquoy  1 armée  du  Roy  dlant  pouf- 
fée  aux  champs  , H reprit  en  peu  de 
temps  les  villes  de  Tours,  Angers,Poi~ 
étiers,  Bourges,  de  autres  villes  le  long 
de  la  riviere  de  Loire.  Cela  fait  il  s'a- 
chemina en  Normandie  devant  la  ville 
de  Rouen,  laquelle  il  affiegea  : de  au- 
quel (lege  fut  tué  le  Roy  de  Navarre. 
Ceux  de  la  Religion  reformée  voyant 
2Vîonfieur  de  Guyfe  occupé  à la  prife 
de  Rouen  , amallerent  force  gens.de 
guerre  , de  drelferent  une  puiifante 
armée  de  toutes  fortes  de  gens,  de  fi- 
gnalement  de  Reiftres  , de  fe  mettent 
en  chemin  pour  aller  affieger  > aris.  Le 
Duc  de  Guyfe  adverty  de  leur  delibe- 
ration , advança  la  prile  de  Roiien,  de- 
dans laquelle  choit  le  Ce m ce  de  N ont- 
gomery,  qui  fe  fauva  par  mer  à force 
de  rames  , puis  en  grande  diligence 
conduit  fon  armée  victorieufe  droit  à 
à Paris  , où  il  arriva  une  journée  avsnt 
que  les  ennemis  fuifent  campez  de- 
vant. Au  moyen  dequoy  fe  voyans 
hors  d’efperance  de  la  pouvoir  forcer, 
apres  avoir  tenu  quelque  temps  le  heger 
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furent  contrains  de  debufquer  , & de 
prendre  la  route  de  Normandie,  pour 
! fe  joindre  aux  Anglois,  qui  s etoient 
emparez  par  leur  moyen  du  Havre  de 
Grâce.  Mais  comme  ils  s’acheminoient 
par  le  païs  Chartrain  , ils  furent  pour- 
fuivisle  long  de  la  riviere^d’Eure , où 
les  ayant  attrapez non  loin  de  la  ville 
de  Lrcux,  fut  vaillamment  combattu 
d’une  part  & d’antre.  A la  première 
charge  de  la  bataille,  il  y eut  grand  car» 
liage  des  gens  du  Roy  r ôc  entr’autres  y 
furent  tuez  le  Marefchal  ;Saint  André, 
le  Sieur  de  Mont  brun  , fils  de  Monfieur 
le  Connétable,  & l’Efcuyer  dudit  Sieur 
de  Guife  , qui  eftoit  armé  de  fes  armes 
accoutumées , 8c  monté  fur  fon  cour- 
fier,  8c  encore  ledit  fieur  Connétable 
pris  prifonnier.  L’ennemy  croyant  a- 
voir  tue  Monfieur  de  Guyfe,  8c  eu  du 
meilleur  en  cette  charge,  frétillant  d’a- 
varice apres  le  pillage,  fe  mijt  inconti- 
nent à butiner,  comme  apres  une  tres- 
grande  fomme  d’or  8c  d’argent  lait'ée 
jadis  par  le  Roy  Mitridates.  Ce  que 
vovant  ledit  Sieur  d’une  Colline  pro- 
chaine, derrière  laquelle  il  s’etoit  reti- 
ré, defeendant  avec  la  cavalerie  , qu’il 
avoit  retenue  prés  de  fa  perfonne  , dé- 
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banda  Ci  rudement  furTennemy,  qu  if 
tailla  prefque  tous  les  gens  de  pied  en 
pièces  : De  maniéré  que  le  refte  eftant 
mis  en  déroute,  leur  artilleiie  fut  prife, 
ôc  le  Chef  de  leur  armée  auffi.  Ceux 
qui  echapercnt  de  cette  bataille  s'en- 
fuirent à bride  abbattuè  dedans  la  ville 
d’Orléans  , qui  entre  tant  d’autres 
leur  refloit  pour  leur  retraitteien  la- 
quelle peu  de  temps  apres  ils  furent  af- 
fiegez  , & ferrez  de  fi  prés  , qu’ils  ne 
fçavoient  ( comme  l’on  dit  en.  commun 
proverbe  ) de  quel  bois  faire  flèches. 
Les  Reformez  fe  voyans  en  telle  ne- 
ceffité  , & qu’il  n’y  avoit  aucune  ef- 
perance  de  falut,prirent  mefme  confeil 
contre  cet  invincible  Seigneur, que  Caï* 
phe contre Noftre  Seigneur:  à fçavoir, 
qu’il  eftoit  expédient  qu’un  feul  hom- 
me monrufl;  pour  le  peuple  , afin  que 
toute  la  gent  ne  perift.  Pour  donc  exé- 
cuter leur  deliberation , ils  fu bornent 
& gagnent  par  argent  un  aflaffineur, 
nommé  Poltrot,  lequel  part  à deflein 
d’accomplir  fa  charge  deteftable.  Mais 
en  chemin  touché  d’un  remords  de  con® 
fcience  ( ainfi  que  jadis  fut  Brutus  lors 
qu’il  s’appreftoit  de  tuer  Cefar  ) il  fe 
modere3Àpenfeenfoy-mefme  combien 
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de  grands  ni  aux  adviendroient  de  U 
mort  d'n n (j  vaillant  & magnanime  Sei- 
gneur : Et  à la  fin  vaincu  par  fort  propre 
jugement  , s'en  retourne  fans  rien  faire 
vers  ceux  qui  eftoient  les  Chefs  & Au- 
theurs  de  cet  afTiiïinat.  Tant  grande 
eft  la  force  de  la  conlcicnce  en  une  per- 
fonne,  que  quand  elle  y penfe  elle  ré- 
primé rimpeuaofité defesper  urbatiôs, 
& la  retire  de  méchanceté.  Tant  gran- 
de , dis- je  , que  quand  elle  cil  t roublée 
en  fon  efprit,  qu’elle  difeen  foy  mef- 
me  ces  trois  mots  : Qü'.  fais-je  ? Elle 
ferafieura.  Maisquoy?  Ce  fangtiinaire 
vaincu  & perfuadé  par  jargon  des  plus 
mal-advifez  , vient  à la  fin  trouver 
Monfieur  de  Giiyfe  : &;  un  Jour  com- 
me il  retournoit  fur  le  foir  du  Porte- 
reau , il  s'approche  & luy  délâche  en 
l'épaule  un  coup  de  piftolet  , dont  la 
balle  eftoit  empoifonnee , duquel  coup 
il  mourut  fept  jours  apres.  O playe  la- 
mentable au  - oy  , mal  heureufe  à la 
France  , & pleine  de  dueil  pour  l'ar- 
mée Catholique,  toutefois  fa  lut  a ire  à 
celuy  qui  l'a  endurée  , gîorieufe  de 
triomphante  à la  famille  de  Lorraine  1 
O milerable  & mai-heureufe  condition 
desplus  vaillans  Capitaines  , aufquels 
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il  échet  d'eftre  vaincus  par  cette  feule 
victoire  inexpiable  de  traiftres  & aflaf- 
fineurs?Enfin,ce  vaillant  Lorrain  ayant 
eft  é abbatu  par  la  main  d'un  feul  trai- 
lire  , lequel  n a pu  eftre  vaincu  par  tant 
de  batailles  : mille  force  d’armes,  mille 
ouvertes  tyrannies  de  Sathan  n’ont  pu 
fabbactre:  redouté  des  ennemis:  Ce 
grand  Duc  de  Guyfe,  dis-je  le  fléau 
des  reformez  6c  adverfaires  de  l’Eglife 
Catholique  Romaine  : la  force  , le  bras 
droit  5 & lepere  de  la  France  : le  de- 
fenfeur  &c  propugnateur  de  l’Eglife 
Gallicane  ! Que  fçauroit*on  ajouter 
davantage  à l’énormité  du  crime  & à 
la  douleur  ? C’eft  chofe  difficile  à fup- 
porter  d’eftre  trompé  ou  tué  par  au- 
truy  : toutefois  fl  cela  advient  en  com- 
battant contre  luy,  Ton  porte  la  mort 
plus  patiemment.  Mais  perdre  la  vie 
par  la  main  d un  domeftique  qui  mange  ! 
de  ton  pain  , quia efté  à la  guerre  & à la. 
folde  fous  toy  , qui  t’a  pris  en  trahi- 
fon  , afin  que  tu  n’ufalfes  e puiflance,  1 
qui  eft  l’homme  qui  au  départ  de  cette 
vie,  & en  cette  vehemence  de  douleur 
ne  s'écriaft  avec  Dieu  , L,a  rnm  vi  n~ 
ve  fur  eux  , & defcendent  tous  vifs  en  I 
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Enfer . O déloyal  traiftre,  digne  d’ef- 
tre  puny  de  toute  forte  de  fupplice  : 
auffi  Dieu  ne  le  lailfa  pas  long-temps 
impuny:  car  voulant  vanger  le  fangdc 
ce  très  glorieux  Duc  , il  offufqua  telle- 
ment les  fens  de  ce  mal-heureux  Pol- 
trot  , que  le  lendemain  il  fut  pris  de- 
dans le  camp , encore  que  monté  furun 
cheval  d’Efpagne  , il  eût  àbrideabba- 
tuëtracaffé  toute  la  nuit  pour  échaper, 
^depuis  par  Arreft  de  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  , fut  tiré  à quatre  che- 
naux en  la  place  d*e  Greve  devant  THô- 
tel  de  Ville  dudit  lieu.  Or  Moniteur 
deGtiife  fe  voyant  proche  de  la  mort, 
par  une  grave  Sc  belle  harangue  dé- 
montra la  grande  affeétion  qu’il  avoit 
envers  le  Roy,teftifiée  8c  approuvée  par 
une  derniere  oblation  de  fa  propre  vie* 
Il  fit  aulïi  plusieurs  chreftiennes  remon- 
trances à fa  femme  8c  enfans  encores 
jeunes,  puis  rendant  Tefprit  faint  8c 
incontaminé  à Dieu  fon  Créateur  , mé- 
rita ce  mefme  jour  eftre  adjoint  au  nom- 
bre des  heureux  Martyrs.  Seroit  fuper- 
fluitc  particularifer  plulîeurs  autres 
circonftances  qu  i advinrent  auparavant 
l’heure  de  fon  deccds3qui  tellement  al- 
lentit  le  courage  des  Catholiques , que 
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contrainte  leurefut  fe  foûmettre  à là 
paix , de  donner  licence  aux  ennemis 
que  depuis  par  tous  les  endroits  de  la 
France  ilsontfemée  de  avancée.  Il  fut 
tué  l’an  if  6 i.  taillant  de  tres-illuftre 
Frincelfe  Madame  Anned’Eft,  hile  du 
Duc  de  Ferrare  & de  Rence  de  France, 
trois  enfans  : fçavoir  Henry,  Charles  ôc 
Loiiis  , très  vaillans  de  Fages  Capitai- 
nes. Henry  Duc  de  Guife  , ne  s’épargne 
pas  non  plus  à la  defenfe  de  l’Eglife  , de 
de  Ton  Roy  de  du  public  : auffi  fefit  con 
noiftre  le  vray  fils  de  ce  François  de 
Lorraine,  tant  renommé  par  toute  l’Eu- 
rope, lors  que  l’an  if  66.  il  s’achemina 
en  Hongrie  pour  faire  telle  à l’ennemy 
delaChreftientéleTurc  Soliman,  qui 
afliegea&  prit  la  ville  deSeghet.  De 
maniéré  que  ces  deux  Princes  Lorrains 
fe  peuvent  bien  comparer  aux  deux  De- 
cius  pere  de  fils,  qui  fe  voiierent  à la 
mort  pour  le  falut  de  la  Republique 
Romaine.  Devrois- je  paifer  fous  fi  len- 
ce  comme  feuî  au  fiege  de  Poitiers,  il 
refifta  là  aux  efforts  des  reformez  ? De- 
vrois ie  encore  [ailler en  arriéré  com- 
me au  voyage  de  Baccara  il  fut  bielle 
d’un  coup  d'arquebufe  au  vifage  don- 
nant la  chalfe  aux  Reillres  entrans  en 
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ce  Royaume  ? Mais  quoy,  il  mérité  au- 
tre lieu  , autre  temps,  autre  particulier 
Hilloriographe  pour  décrire  Tes  a&es 
valeureux.  Fort  bien  le  fecôdeMonfieur 
fon  frere  le  Duc  du  Maine  , lequel  s'eft 
trouve  à la  bataille  navale  avec  Dom 
Iean  d’Auftriche,  où  fut  défait  le  T urc  : 
Et  qui  olltre  depuis  peu  de  jours  en  ça 
par  fa  prudence  8c  vaillance  a pacifié  les 
troubles  du  Dauphine  & Provence,  re- 
mettant les  villes  occupées  par  les  mal- 
avifez  en  la  main  du  Roy . Quant  à Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Guife  leur  frere, 
outre  les  vertus  dont  il  eftoit  orné  , c’ef- 
toit  l’un  des  plus  liberaux  Seigneurs  en- 
vers les  hommes  do&es  qui  fe  trouvent 
aujourd'huy.  Au  refte  le  corps  de  Fran- 
çois de  Lorroine  fut  porté  à Gainvillc, 
8c  enterré  avec  grande  magnifienceau 
fepulchre  préparé , ? rés  lequel  fe  peut 


voir  fEpitaphe  qui  enfuit. 
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Celny  qtil  furpaffa  les  Princes  de  fin  nage 
En  armes^n  firme jfey  en  force  & en  coffrage. 
Ce  F rançois  de  Lorraine  f (fit  de  tant  de  Rois 
’Qh}  en  rs  les  plus  grands  a tout  fini  mile 
fois 

Des  ennemis  vaincus  rapporté  la  viEloire , 
Honneur  de  (es  ayeuls , de  fa  race  lagloir? 
$4,  a gn anime guerrier ,1 ou  jours  v iélo  rie  h x , 
‘Ornement  de  la  F rance,  & maintenant  des 
citux9 

Repofe  icy  de  (fous,  ou  cette grande  colomne 
De  marbre  Plorigien  ce  fepulchre  environne 
Et  ou  ce  Duc  vainqueur  au  naturel  gravé. 

Se  volt  (ur  un  cheval  hautement  élevé . 

La  fiy,la  pieté,  la  vertu  venerable 
Ontenfemble  bafty  cette  tomba  honorable , 
vec  la  Chreflienté  & la  loy  des  A y eux. 
Qui pns  de  ec  7 " ombeau  s'arrachent  les  che- 
veux : 

Lefquelles  il  aimait , & pour  l* amour  defi 
cfuelles 

Il  e/l  mort , foufenant  le  droit  de  leurs  que- 
relles* 

xrfinfi 
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\A'mfile  fier  de  fin  & le  fort  l'a  voulu , 
Quand  de  vice  & de  fan  g ce  Royaume  polu^ 
Ch  -Jfnr  C antique  foy  des  peuples  & des  vil - 
les  ^ 

Contre  f y fit  armer  tant  de  guerres  civiles * 


«*►  r*. 
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CHAPITRE  VIII. 


E m’étonne  de  quelques-uns 
de  nos  Hiftoriens  qui  parmy 
leurs  difeours  & longs  narres 
lie  font  retentir  que  les  glo- 
rieux ex  ploits  de  ceux  5 qui  avancez  es 
grandeursjont  fait  grandes  chofes5mai-$ 
de  particularifer  la  fpecialité  desfaidU- 
magnanimes  de  ceux  qui  îVétoient  Con- 
nectables * grands- Maiftres*  Ducs  ou 
Grands  , ils  en  ont  fait  confcienee. 
3 e ne  fçay  li  la  prefomption  les  a fait 
chopper  contre  un  tel  dédain  & mé- 
contentement.le  fuis  bien  averty  qu'ils 
exaignoient  de  s’embaraifer  en  une  trop 

K ij 
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ennuyeufe  longueur,  de  laquelle  ils  ne 
fe  pouvoientgarentir,  s'ils  euifent  vou- 
lu cotter  tous  ceux  qui  meritoient  d*e- 
ftre  renommez.  Telle  confideration  a 
certainement  fait  que  je  me  fuis  dépor- 
té d’icy  entafier  plufieurs  eloges  : mais 
auffi  quand  j'ay  trouvé  perfonnages  qui; 
meritoient,  je  me  fuis  étendu.  Du  nom- 
bre  defq;uels  j’entends  que  foit  le  Sei- 
gneur de  Beauvais  , les  geftes  duquel  fi.. 
nousconfidèrons,nous.trouveronsqus- 
en  toutes  fortes  il  efb  recommandable.. 
Il  eftoit  fi  adroit  aux  armes  , qu'à  Page 
de  dix- huit  ans  , au  tournov  qui  fe  fit  à 
Paris  pour  la  Reyne  Eleonor,  il  porta 
l'un  des  pins  forts  Chevaliers  de  France 
parterre,  &;  en  tombant  fe  froiffa  une 
Jambe.  Par  la  continué  de  fes  martiaux 
exploits  il  acquift  telle  réputation,  qu'il: 
eftoit  tenu  pour  l’un  des  plus  gaillards, 
& difpos  Seigneurs  de  laFrance  Cela 
fit  qu’en  l'année  ï y 36.  le  Comte  de 
Marie,  quidepuis  fut  Roy  de  Navarre,, 
le  fit  Guidon  des  cinquante  hommes 
d'armes  qui  luy  avoient  efté  donnez.  . 
Dignité  u'il  meritoit  bien,  pour  avoir 
fou  vent  fait  preuve  de  fa  perfonne  en 
plufie  11  rs  endroits,  mefme  en  la  prefèn- 
«xd'iceluy  Seigneur.  La  hardicifc  n'ef- 
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toit-elle  pas  grande  d'eftre  entré  dans 
Therouenne  a aïïiegce  par  le  Comte  dfe 
Bure  , Lieutenant  de  l'Empereur  Char- 
les V du  nom,  où  il  fit  trois  nom  pareil- 
les ôc  tres-hazardeufes  faillies  en  1/37». 
En  la  première  fut  pris  le  ùenefchal  dfe 
Henault,  & f edericde  Melun , Maiftre 
de  T art  illeric  des  Bourguignons.  En  la 
fécondé  fçachant  que  Claude  d'Anne* 
baut  Admira),  de  France  , venoit  pour 
leur  donner  fecours  , & lequel  y fut 
pris  5 il  fortit  avec  quinze  chevaux,  paf-* 
fa  au  travers  du  camp  de  l'ennemy,  ôc 
tua  neuf  ou  dix  Capitaines  Alemans: 
En  une  autre  fe  trouva  ledit  fleur  de 
Beauvais  pr  s Guincgatte , où  furent 
défaits  beaucoup  de  gens  de  pied.  ! 'an 
1 j 4 2.  il  fe  trouva  auffi  à la  prife  de 
Landrecie  , ÔC  depuis  au  ravitaillement 
d'icelle  ville  à la  prile  de  T reion  Glaiô, 
Convins.  Durant  le  liege  de  Boulogne, 
en  l'an  13*44.  Monfieur  de  Vendofmc 
s' en  alla  fur  l'advenuedu  Camp  des  *nm 
glois  3 où  noftre  guerrier  de  Brichan- 
teau  eut  charge  de  mener  tous  les  cou- 
reurs, Ôc  fut  le  premierqui  chargea  fi 
brufquement  & de  fi  prés  les  Bourgui- 
gnons, que  la  pîufpart  d'eux  demeura 
fur  h place^  dont  il  rapporta  une  gloire 
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incroyable,  tant  envers  les  François 
cjue  les  Bourguignons , qui  redoutoient 
grandement  ia  prcfence  & magnanimi- 
té. N*effc-ce  pas  lu  y qui  fut  eau  e auffi 
de  la  prife  de  trois  pièces  d'artillerie 
avec  les  munitions  de  tout  leur  camp  ? 
fi  très-fort  eftoit-il  redouté  au  camp  en- 
nemy,  que  les  plus  hardis  d’entr'eux 
entendans  le  vent  de  fa  furieufe  appro- 
che , aimoient  beaucoup  mieux  faire 
largue  & lailfer  fendre  la  prelfe  à cet 
indompté  Chevalier»  que  tenans  bon 
cftre  brefehez  à coups  de  coutelas  & fer- 
vir  de  chanteau  à ceux  qui  feroient  fi 
mal  avifez  que  de  s\>b(liner  à rencon- 
tre de  laproiiefiè  de  ce  fécond  Annibal. 

Ic y je  ne  veux  oublier  que  durant  ce  fie* 
ge  de  Boulogne  les  deux  armées  du  Roy 
êc  de  1 Empereur  eftoienr  fi  proches, 
qu'il  n y avoit  qu'une  riviere  qui  fe 
pouvoir  palier  à gay,  ôc  que  les  Angloîs 
vinrent  un  matin  donner  une  alarme 
fort  chaude,  & qui  réveilla  bien  les  j 
François,  entv’autres Beauvais,qui fou- 
dain  monte  à cheval  avec  fa  troupe  9 & 
y a droit  au  camp  des  ennemis  , où  il  | 
combatit  fort  bien,  toutefois  pour  le 
grand  nombre  qui  le  venoit  aflailiir* 
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fut  contraint  fe  retirer,  non  toutefois 
fans  grand  danger  de  fa  perfonne  , dou- 
tant qu’il  trouva  en  tefte  les  Bourgui- 
gnons qui  c ft  oient  venus  donner  l’aiar- 
I me  en  noftrecamp.  Neantmoins  il  rc- 
fiftaftbien  , que  malgré  eux  il  palfa, fon 
cheval  fut  bldfé,  & li  pour  cela  ne  laif- 
fa  point  à tourner  bride  pour  1 ur  faire 
tefte  ôc  aller  au  combat.  Si  du  régné 
du  Roy  François  il  s’eft  montré  fort  af- 
! fedtionne  à la  Couronne,  telle  dévotion 
n’a  point  diminué  durant  le  temps  des 
Rois  Henry  &:  Charles.  De  fait , eftant 
Lieutenant  de  Monfteur  de  Vendofme* 
«près  l’entrée  du  Roy  à Paris,  fe  trou- 
va à la  rifedu  Pont  d’Eflae,  Ambre- 
teùil , Blanquenay  & Montlambert.  Au 
retour  de  là , fut  commandé  au  (leur  de 
Beauvais  de  demeurer  à la  queue  du 
«amp,  où  il  fut  allai  11  y d un  grand  nom- 
bte d’Anglois  , qu’il  contraignit  eran* 
ger  en  eurs  tranchées  > apres  luy  avoir 
tiré  plu  heurs  coups  de  canon  , encor 
qu’il  ne  fut  fuiuy  au  plus  que  de  cent 
hommes  d’armes.  Maiscen’eftoit  point 
le  nombre  & multitude,mais  la  magna- 
nimité des  foldats  , qui  pouvoit  luy 
mettre  en  niainl’efpoir  de  iesdeifeins* 
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Tannée  mil  cinq  cens  cinquante  un,  il 
fe  trouva  au  camp  d*  Allemagne , où  ef- 
toit  le  Roy  Henry  1 î.  du  nom , pour 
donner  fecours  aux  Princes  d’Allema- 
gne contre  l’Empereur.  LcGonnefta- 
bîe  cftant  General  de  l’armée  Gafpard 
de  Colligny,  Seigneur  de  Chaftillon, 
qui  eftoit  Chef  & Colonel  general  de 
toute  l’Infanterie,  qui  depuis  fut  fu- 
Brogéen  TAdmirauté , apres  la  mort  de 
T Admirai  nnebautjle  Roy  le  connoif- 
fant  digne  de  grandes  charges , pour  fa 
fageftc  , bon  confeil  & hautes  entre  - 
prifes.  Au  refte  noftre  de  Beauvais  fe 
trouvaaux  prifesde  Danvilliers  , Yvoy 
8c  Montmedy.  En  l’année  mil  cinq  cens 
cinquante  deux  reccut  commandement 
d’aller  reconnoiftre  Tarmée  de  la  Reine 
d’Hongrie , où  il  défit  partie  de  la  com- 
pagnie du  Duc  d fcot,6c  puis  à la  pri- 
fe  de  Chameau  le  Comte.  Audi  eftoit- 
il  de  ceux  qui  en  l’année  mil  cinq  cens 
cinquante- quatre  furent  envoyez  par 
le  Conneftable  avec  Iacques  d’Albon* 
Seigneur  de  S.  André,  Marefchal  de 
France  devant  la  ville  de  Mari,  mbourg 
qui  âpplanirent  fi  bien  les  chemins,  em- 
pefehez  par  l’ennemy  , que  ceux  delà 
villeles  virent  pluftoft  au  pied  des,  leurs 

murailles 
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murailles  qu’ils  n’euiTent  penfé  à avoir 
kfiege.  Apres  cette  prife  il  eu*  com- 
mandement de  fe  retirer  à Abbeville^ 
où  il  fut  aflailly  de  fix  cens  chevaux. 
Contre  lefquelsil  fe  défendit  h bien,que 
n’ayant  que  cent  hommes  d’a  mes  il 
n'en  perdit  pas  un  des  liens , & fi  étrillai 
bien  1 ennemy  dos  & ventre.»  A Dour- 
lans  il  fut  étably  Lieutenant  pour  le 
Royiy^7.  où  je  ne  veux  point  ramen- 
tevoir  avec  quelle  fidelité  il  y rendit 
fervice  à faMajefté , daatant  que  ceux 
qui  luy  (ont les  plus  mal  intentionnés* 
font  contraints  d*avoiier  que  ça  efté  un 
Chevalier  fans  reproche  , & qui  pour 
mourir  eut  efté  bien  marry  de  faire  un 
faux  bon  au  devoir  de  la  lo>auté5qü*utt 
fujetdoit  à fou  Prince.  Pour  tel  il  fiifc 
bien  reconnu  , quant  à la  prife  de  Ca- 
lais il  eut  la  charge  de  faire, que  les  par- 
tions faites  avec  les  Anglois  fulfent  gar* 
dées  : de  conferver  l’honneur  des  liâ- 
mes, femmes  & filies^ôc  empefeher  que 
par  l’infolencede  la  guerre  leur  pudici- 
té ne  fut  violentée  : bref  il  avoit  l'œil  à* 
faire  rendre  en  feureté  ceux  qui  for* 
toient.  Dont  il  s'aquitta  avec  telle  fide- 
lité, que  fans  faire  trop  grande  brèche  à 
Tome  VI,  L 
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la  vérité  il  n’y  a homme  quipuiffe  lu  y 
reprocher  qu  il  aie  permis  qu’aucun 
tort  ait  efté  fait  à ceux  qui  s’eftoient  re- 
Fgnez  en  la  fauve-garde  & protection. 

St  bien  que  j’oferay  dire, que  non  moins 
eft  recommandable  la  modeftie  de  ce 
guerrier  , qu’eft  la  proiielfe  des  chefs  de 
guerre,  qui  trouvèrent  moyen  de  re- 
couvrer à la  couronne  de  France  cette 
forterelfe  Françoife.  Ma  raifon  eft,que 
J’entretenement  de  l’accord  paffe  avec 
l’^ngloisdependoit  de  fa  diligence, qui 
exécuta  cet  article,  par  lequel  eftoit 
porté  qu’il  ne  feroit  fait  violence  aucu- 
ne aux  habitans  de  Calais  ny  aux  fol- 
dats,  lefquels  voudroient  fe  retirer  en 
Flandres  ou  en  Angleterre.  La  preuve 
d’une  fi  religieufe  obfervation  de  la  foy 
jurée,  le  mit  en  telle  réputation  , qu’à 
la  prife  de  Thionville  il  receut  mefme 
commandemét  qu’à  Calais,  pour  avoir 
la  charge  de  garder  qu’aucun  tort  ne  fut 
fait  aux  femmes  qui  fortiroient  de  la 
ville.  Ccn*eftpas  que  je  veuille  faire 
tort  à Monfieur  de  Guife  , qui  demeura 
exprès  dehors,afin  d’empefeher  les  vio-  / 
lences  que  le  foldat  eut  pu  faire  aux  ha- 
bitans, fafché  de  n’avoir  point  eu  le 
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pillage.  le  fça  y très  -bien  que  Mon  Heur 
de  Guifefiit  fi  courtois  & pitoyable  en- 
vers les  blelîez,  qu’il  en  retint  plu- 
fieurs  pour  les  faire  guérir , & fit  con- 

Iduire  le  relie  fi  feurement , que  perfon- 
ne  n’eut  moyen  de  lesdevalifer  parles 
chemins.  Cela  n’eft  que  coutumier  à 
cette  race  Lorraine  , dont  il  n’y  a pas 
long- temps , qu’au  Dauphiné  fit  preuve 
Monfcigneur  leDuc  du  Maine, qui  pour 
s’eRre  montré  ainfi  foigneux  de  prefer- 
ver  de  violence  ceux  qui  s’eftoient  ren- 
dus à fa  mercy,  s’efi  acquis  au  rapport 
mefme  de  ceux  qui  ne  renflent  crû  , le 
renom  d un  des  Princes  les  plus  ver- 
j tueux,  héroïques  & genereux  que  l’Fu- 
rope  ait  produit.  S’il  m’elloit  pofiible 
je  celebrerois  davantage  la  renommée 
de  ces  Princes  , ôc  fi  pour  ce  ne  laïlTeray 
à prifer  le  Seigneur  de  Beauvais  , qui  ne 
pouvoir  élire  qu’il  ne  fut  employé  en 
cette  charge,  puifqu’il  s’eftoit  fi  ver- 
tueufement  comporté  à Calais.  Icy  il 
cfioit  beïoin  d’avoir  un  chef,qui  tint  en 
brides  les  foldats  qui  eftoient  à demy 
defefperez  d’ellre  fru lirez  du  butin  qu’- 
il s y efpcroient , outre  je  regret  qui  leur 
ferroit  le  cœur  d’avoir  perdu  le  hardy 
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I?  4 Hifio  re  des  ft shahs  Hâmmesr 
Strozzi  Marefchal  de  France  , qui  fut 
atteint  au  tetin  gauche  d'une  arquebu- 
zadç,  dont  il  mourut  peu  de  temps  a- 
près  , laiiTant  un  defir  de  foy  au  ccpuc 
du  Roy , qui  pcrdoit  un  bon  de  loyal 
ferviteur,  & une  grande  douleur  aux 
Capitaines  Se  foldats  de  l'armée  , cha** 
çun  l'aimant,  plaignant  & l'honorancà 
caufe  de  fa  vaillance,  courtoifie,  fagef- 
fe,  grande  expérience  & fcience  en  l'art 
militaire.  S'il  rfy  eut  eu  un  chefqui  eut 
tenu  bon  à l'encontre  de  ces  compa- 
gnies , c#eft  hors  de  doute  qu'à  la  de- 
lefperade  ils  fe  fufTent  déchargez  fur  les 
pauvres  innocens.  Mais  la  courtoifie 
dont  ufa  Monfieur  de  Beauvais  cft  fort 
recommandable , dautant  que  tout  Ca- 
pitaine en  chef  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  qu*il  eftoic 
tant  à Calais  qu'à  Thionviile,  il  fe  dé- 
logea de  fa  tente,  pour  y mettre  à feu— 
reté  & à couvert  ces  bonnes  Dames, 
qui  s'eftoient  réfugiées  fous  l'aide  de  fa 
tutele  & defenfe»  Il  afïïfla  au  recouvre- 
ment qui  fut  fait  de  Blois  en  i )6i.  ÔC 
apres  que  Monfieur  de  Montpe;  fier  eut 
recouvert  Tours,  il  y fut  envoyé  pour 
Lieutenant  de  fa  Majefté,  ou  fi  le  Moine 
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de  Richelieu  avait  bien  fait  fondevoit 
à remettre  chacun  enfamaifon,  8c  le$ 
Êcclefiaftiques  en  leurs  biens,  le  Che- 
valier de  Beauvais  fe  comporta  tres- 
valeureufemcnt  , 8c  fit  paroiftre  à un 
chacun , qu’il  eftoit  grandement  inten- 
tionné à 1 Egfife  Romaine,  & avoit  k 
contre-cceur  la  reformatioîi  nouvelle. 
Il  eftoit  bien  befoin  qu’il  fut  employé  à 
telle  charge,  autrement  l’exercice  Ec- 
clefiaftique  s^alloit  du  tout  perdre  par  la 
longue  difeontinuation  qui  en  avok 
efté  faite.  Mais  il  redreffa  fi  bien  le  tout, 
qu’il  ne  ie<  a à Jamais  que  nos  Catholi- 
ques ne  cheriffent  la  mémoire,  la  pri- 
fent  & la  reverent  de  ce  Seigneur  , qui 
ne  fcmbloit  avoir  voué  fa  vie  8c  feS 
biens  qu’au  fervice  de  la  Couronne  de 
France  8c  à l’Egüfe  Romaine.  De  fait  il 
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eltoient  amenez  parMonheur  d Ande- 
lot,  la  prife  du  Chafteau  de  S.  Eftienne 
ne  juftifiera  que  trop  la  vehemence  8c 
l’affeélion  dont  efto  t pouffé  le  fieur  de 
Beauvais.  Lequel  fut  envoyé  Lieute- 
nant a Melun , de  peur  que  les  Reiftres 
ne  furpriffent  cette  ville,  8c  depuis  eut 
commandement  de  garder  fe  paffagfir 
du  Pontde  Saint  Gloud,ce  qu’il  fit,  8c  j 


L iij> 


ïié  Hiftoircâes  fc  av  An  r Hommes? 
eut  fi  bien  l’oeil  au  bois  , que  perfonné 
des  ennemis  ne  put  palier.  Enfin  pour 
combler  la  gloire  qu’il  meritoit  pour 
s’eftre  trouvé  entre  telles  rencontres,  il 
confacra  Tes  proueffes  à cette  furieufe 
bataille  de  Dreux  , qui  apporta  grande 
joye  à la  France  pour  la  défaite  que  fît 
Mondent  de  Guife  fur  le  party  contrai- 
re 3 mais  d’autre  cofcé  la  melancolia 
tant  pour  la  prifon  de  Monfleur  le  Con- 
neftable  General  de  toute  l’armée  , que 
pour  la  perte  qui  y fut  faite  du  Maref- 
chal  de  Saint  André  , tué  de  fang  froid, 
du  Seigneur  de  Monbron  5 fils  dudit 
Seigneur  Conneftable , des  Seigneurs 
d’Annebaut  , de  Givry  & de  la  Brode. 
Le  Duc  d’Aumale  y fut  fort  blefifé,  dont 
il  penfa  perdre  la  vie  , le  Comte  de  Ro- 
cliefort  dit  Damoifel  de  Commercy,^ 
le  Seigneur  auquel  eft  voilée  la  prefente 
h i F oi  r e , tom  be  r en  t en  t r e le  s m ai  n s d es 
ennemis  , Sc  fe  rachepterent  depuis  par 
argent  : mais  le  Seigneur  de  Beauvais 
ne  pût  recevoir  guerifon  de  fa  playe, 
mais  ayant  languy  bien  longuement, 
en  eftmort  en  fou  Chafteau  de  Na  n gis, 
en  l année  mil  cinq  cens  foixantc-qua- 
«tre  : ayant  laiffé  pour  heritier  &fuc.- 
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ceffeur  de  Dame  Ieanne  Daguerres  fa 
femme  , un  fils  nommé  Antoine  de  Bri- 
chanteau.  Et  plût  à Dieu  que  ceux  qui 
en  noftre  France  prennent  tant  de  plai- 
fird’eftre  bouffis  du  titre  de  grandeur, 
fulTent  ainfi  foigneux  8c  religieux  de  la 
mémoire  de  leurs  devanciers,  8c  de 
ceux  qui  leur  appartiennent , comme  à 
ce  vertueux  Seigneur.  Lequel  a aflez 
fait  paroiftre  le  talent  des  perfections 
que  Dieu  luy  a communiqué  tant  au 
Levant, où  il  accompagna  Monfeigneur 
Je  Duc  du  Maine  , qu'en  Angleterre, 
Yenife  8c  Portugal,  où  il  fut  envoyé  en 
A mbaffade  Tan  mil  cinq  cens  feptante- 
neuf , où  regnoit  le  Cardinal  Don  Hen- 
ry : qu’en  Pologne  où  il  fuivit  fa  Majef- 
té,  8c  y retourna  derechef,  qu’en  noftre 
France  où  il  a eu  de  très  belles  8c  hono- 
rables charges  du  Meftre  de  camp  du 
Régiment  de  la  garde  du  Roy.  Toute- 
tefois  fe  retira  en  fa  maifon  , laillant 
les  affaires,  non  point  pour  eftre  oifif,. 
mais  fuivant  ce  Caton  , qui  difoit , que 
jamais  il  n'eftoit  moins  fans  affaire, 
que  quand  retiré  en  folitude  il  furvcil- 
loit  8c  prevoyoit  de  loin  les  affaires. 
Dés  l’âge  de  feize  ans  il  commença  à 
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iz2  H ijhtre  desfçavans  H nmmes*, 
porteries  armes,  s’efl  tmuvé  es  batail- 
les de  Jarnac  & Mon  contour , au  fiege 
de  S.  Jean  d*Ang  ly  & de  la  Rochelle  t 1 
honore  par  fa  Maiefté  apres  fon  retour 
d* Angleterre  du  Régiment  de  Picar- 
die , & c a fut  fait  Mcftre  de  Camp.  En 
laquelle  charge  il  a exploité  chofel 
prefques  incroyables , foit  à la  prife  des 
trilles*  qu’es  furieux  alîauts  où  il  fe  trou- 
va commandant  en  ce  Régiment.  Il 
agréa  tellement  à fa  Ma  jefté.  qu’elle  lu  y 
donnale  Régiment  de  fes  Gardes  pour 
en  eftre  Meftre  de  Camp,  de  apres  le  re- 
tour de  fon  Ambalfade  en  Portugal,  le 
fit  fon  Confeiller  en  fon  Confeil  Priver 
de  d’Eftat.  Iavois  délibéré  de  joindre 
icycet  cloge  , mais  depuis  ayant  efté  fe* 
couru  de  plus  amples  advertilîemens, 
jfenay  bien  voulu  fa  re  part  au  Lecteur* 
afin  qu’il  ait  plus  d’occafion  de  celebrer 
avec  m&y  la  mémoire  de  ce  Seigneur  de 
Trichant  eau,  qui  le  jour  de  la  bataille 
de  Dreux  commandoit  un  Régiment  de 
jfix  compagnies  de  Genf  d armes,hono- 
ré  de  l’Ordre  de  Chevalier  de  S.  Mi- 
chel , eftant  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d’armes , Confeiller  du  Roy 
en  fon  Privé  Confeil  & d’Eftat.  A la 
louange  duquel  j5e  yeuxicy  inférer  fon 


INïtfUs  de  Bri  chant  eau  .C.VIÎI.i  zf 

Epitaphe,  qui  reprefente  le  fommaire 
I & abrégé  de  fa  vie.  Telle  eft  la  teneur 
«Ticci  y> 

*Æ.  M. 

Quiet  un  hofpes  : fîfqne  tumuttn  wacuus* 
ne  Bellovacî  mânes  tôt  non  indecoris  adhuc 
Hndantcs  fudorib,  y met  ion  Cpoliantor  quie- 
te,  B ello  vac  9 :nqua  my  N an gai y irnmo  Hec • 
tfrris  altérités,  qui  Francifci /.  G ail  or,  Régis 
inviEliff.  tempe  (va  : tempeflati  H ifpanic* 
oppofints genere ftjf  ani mi  fpec'tmen  non  vnU 
gare  edident , Çft<  jo,  CatapbraBor.  Equit, 
N ava'rjlcgiili  V exil  F fer , obfejfe  T erva~ 
ne  fuppetias  ferens,  Landrefiano  de?mtm 
iritimpho , & non  in  entent  <£  obfidioni  affine* 
rit,  B ononica  cetiamina , M enlambenia, 
Danvi  liera  Itia:  & T bien  vil  an  a expu» 
gnatic^pr&feïhtra  Aîontrolka^ot  virgmum 
manu  captar.  fallut  fit  & integdlus  pudor 
éferiptus  urne.  Quid alinà  defterit  : hofpesy 
nipx  utquotempore  fat  a H s M au  or  s ( fat  ali 
civilis  incend ^fro  j Gallicam  Remp,  ( fis- 
çata  fa  t'a  rtllïg  fpecie  J peffum  de  dédit,  refis 
tenax  V*.  magnanimits  rebellis  Blœfii  expts- 
gnationi  aftans  : T or  quart*  s Eques  Cata •- 
phraft.dcmitm  Dux:T uronib .M elodum ,& 
Sanfio  Clœo  ponti  1 mperator  feipTo  mai  or 
imporarit,  Drufto  pofmodttmpralioyfugatity 


ï jo  Hijloire  des  fcavans  Hommes, 

frojlraris,&  c&fis  toth  iftib.  novifftmo  c-'uen- 
tus  v ul*ere ( uperflite  facultarum  virti'- 
tifque  avif<t  gnato  ha^edt  forriff.  ) for  tirer 
occubut  rjs'ixit  arm  j 4 , Obii  n . Kalend 
Septemb . Anno  a N a ivitate  D.  millefimo 
guingemefîmo  fexagefimo  quarte. 

Ce  font  icy  îes  louanges  qui  ne  font 
point  fondées  fur  le  vent  d'une  migno- 
tife  de  langage,  lachofeeft  icy!reelle- 
mentreprefentée,  fi  bien,  que  qui  vou- 
dra en  avoir  la  vérification  & plus  par- 
ticulière déclaration,  il  trouvera  que 
de  poinét  en  poinét  j'ay  donné  la  preuve 
des  articles  couchez  en  cet  Epitaphe 
avant  qu'il  fut  parvenu  en  mes  mains* 
Et  parce  que  plufieurs  pourroient  enco- 
re, poflible  fe  lâcher  la  bride  à mécroire 
les  merveilles  que  je  viens  de  raconter 
touchant  ce  merveilleux  Chevalier , je 
veux  bien  avertir  un  chacun,  que  par 
une  influence  naturelle  telle  généralité 
eft  découlée  dans  l'eftomach  de  ce  Sei- 
gneur, qui  eftant  ilTu  de  nobles  & hé- 
roïques parens , n'a  en  rien  forligné  de 
leurs  rares  vertu  ; , 6c  quia  fait  retentir 
fa  renommée:  ceux  - là  ne  le  peuvent 
nier  » qui  ne  voudront  qu'on  les  tienne 
au  pour  ennemis  de  vérité  ou  pour  pan- 
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vres  8c  (Impies  idiots  , qui  n'ont  jamais 
mis  le  nez  dans  les  hiftoires.  Defquelles 
ils  euifent  appris  que  Raoul  de  Brichan* 
teau  eftoit  pere  de  Iean  de  Brichanteau, 
8c  ce  Robert  pere  de  Charles  , 8c  celuy 
de  Louvs  pere  de  noftre  Nicolas  , qui 
comme  j'ay  déjà  remarqué  cy-d'eflus, 
eftoit  pere  d’Antoine  , ledit  Charles  a- 
voit  époufé  Thericiere  de  la  maifon  Def* 
mery,&  mourut  emy  o 6 en  fa  maifon.. 
Louys  époufal’heritiere  de lamaif  nde 
V erres,qui  eftoit  Dame  de  Nangis.  Ni- 
colas a époufé  une  fille  de  la  maifon  des 
Guerres, nommée  Jeanne, & fon  fils  An- 
toine a épouf;  Antoinette  de  la  Ro- 
chefoucaut , Dame  accomplie  d autant 
de  grâces  8c  perfections  , qu'il  eft  loifi- 
ble  de  fouhaiter,  elle  eftoit  fille  de  feu 
Moniteur  de  Barbefieux  &c  de  Madame 
Françoife  Chabot,  fille  de  feu  Philip- 
pes  ( habot , Admirai  de  France  8c  Sei- 
gneur de  Brion.  Cela  a efté  canfe  qu'au 
commencement  8c  en  terie  de  ce  dif- 
cours,  je  n’ay  dreifé  cet  eftat  de  la  mai- 
fon des  fieurs  de  Brichanteau,  encore 
que  j • fçachc  bien  que  ce  Chevalier, 
au  uel  pay  voü  : cet  eloge  par  fes  héroï- 
ques exploits  n'ait  fait  que  continuée; 


ij  i H i (foire  des  fiavans  Homme  s % 
lagenerofité , qui  naturellement  eftok 
c prainte  dans  luy.  Mais  jeeonfid'e- 
rois  û d'embîée  j’euife  mis  en  butte  1» 
face  de  cette  genealcgie  , que  le  i e&eur 
eut  pu  fe  donner  à en-tendre  que  je  vou- 
lois  fonder  l'excellence  de  fa  gloire  fur 
la  proiieffe  de  fes  devanciers,  quieut 
efte  rompre  l’anguille  au  genoüil  , prin- 
cipalement pour  mon  égard  , qui  tien» 
p ur  maxime  indubitable  , que  les  ver- 
tus de  nos  anceftres  ne  nous  ennoblif- 
fent,  h par  effet  & en  les  imitant  nous 
ne  nous  rendons  vrais  fuceefteurs  d*K 
ceux.  Tout  ne  plus  ne  moins  que  le  fila 
qui  eft  mauvais  ménager,  & pour  ne 
s’eftre  mainten  en  l’eftat  où  fon  pere 
l’avait  lai  é,  eft  décheu  de  fes  facultez, 
n’eft  point  réputé  homme  riche,  dau- 
tantquila  laiffé  couler,  perdre  ÔC  e£- 
vanouir  les  moyens  de  fon  pere.  Ce 
que  je  fuis  bien  a Heure  me  confére- 
ront , voire  ce  x qui  feront  les  plus 
defraifonnables  , dautant  que  l’or  ne 
reluit  chez  ce  ils  mauvais  ménager  , 
comme  il  faifoit  chez  fon  pere. Et  nean- 
moins qnandil  faut  revenir  aurapport 
«le  la  Nobldfe,  aucuns  veulent  qu’en- 
core  que  le  Soleil  ne  rayonne  pas  fur 
leur  Chef,,  on  ne  laide  pourtant  pas  de 
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les  tenir  au  rang  de  leurs  Anceftres,  qui 
vivifiez  cTune  generofité  de  courage, 
ont  rapporté  les  fruits  > lefquels  les  onC 
rendu  dignes  d eftre  immortalifez.  En 
ce  chef  des  Brichanteaux  , fi  la  fourcc  a 
efte  vive  , gaye  & brillante,  les  plantes 
qui  y ont  furgeonnç  ne  fe  font  laiile  au- 
cunement abadardir  , duquel  il  femble 
qu*il  y ait  eu  dTay  de  furpalfer  la  pre- 
mière & a 
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CHAPITRE  IX. 

A pitoyable  avanture 
que  je  veux  propofer  icy 
de  ce  bon  & courageux 
Comte,  n’eft  pasque  je 
prenne  plailir  à racon- 
ter les  conqueftes  qui 
ont  elle  faites  par  çes  Jnfideîes  fur  la 
Chreftienté  , mais  piittoft  pour  dautant 
jplus  exalter  la  magnanimité  des  Prin- 
ces & Seigneurs , qui  mettans  cœur  au 
j ventre,  ont  fait  telle  à cette  felonne  ÔC 
' cruelle  belle.  Mais  la  plufpart  d’eux 
font  fait  li  tard,  qu  il  leur  a elle  im- 
poflible  de  chalfer  celuy  qui  s’eftoit 
trop  avant  avancé  fur  la  ChrelUenté. 


H iÏÏoire  des  fçav dns  Hommes, 
Ainfien  a pris  à f Empereur  Maximi- 
lien deuxieme  du  nom.  Ses  devanciers 
s'amufbient  à s égorger  Tun  fautre  , ôc 
cependant  Soliman  s’approchoit  de  fi 
prés  de  leurs  limites  , ôc  prit  Bude  , 
Agrie  ôc  quelques  autres  villes , prefu-? 
snant  bien  d emporter  la  ville  de  Sighet, 
où  il  mit  le  fiegeTan  mil  cinq  cens  cin- 
quante-cinq : T outefois  ce  fut  en  vain, 
pour  la  réponfe  que  îuy  firent  les  gar- 
nirons de  fEmpereur.  Et  il  eft  , lans 
doute,  que  plùcoft  le  Turc  euft  donné 
recharge , fi  les  dilfenfions  de  Bajazet  ôc 
Selim  , enfans  de  Soliman  , n’euflent 
donné  un  peu  de  relais  à Ferdinand,qut 
cependant  euft  aifez  de  loifir  de  met- 
tre ordre  à fes  affaires  de  Hongrie  ÔC 
Tranflilvanic.  Si  bien  toutefois  ne  fe 
rempara-il,  que  Soliman,  qui  enrageoit 
de  gripper  quelque  chofe  fur  les  Chré- 
tiens, apres  avoir  fait  affieger  fille  de 
Malthe,  fur  laquelle  commandoit  Ml  - 
luftriffime  Seigneur  Parifot , Grand 
Maiftrede  fCrdrede  Saint  lean  de  le- 
rufalem  , encore  que  Dragitt  & Hsl j 
Portu  , Capitaine  de  la  Porte  , euffenc 
làefté  défaits  , il  remit  encore  fur  pied 
une  groife  ôc  pu  illante  armée,  ôc  en  per- 
fonne  vint  en  Hongrie  &T ranfiilvanie* 

pour  I 
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pour  affieget  Sighcr,  qui  cft  une  place 

Imerveilleufement  forte  , entourée  de 
grands  marets  , qui  la  rendent  pref- 
que  imprenable , gardée  feulement  par 
fix  cens  foldats,  aufquels  eommandoit 
ce  Comte  de  Serim,  tellement  que  pour 
la  multitude  des  hommes  , la  partie 
eftoit  inégale , mais  pour  la  vaillance  le 
peu  de  C hreftiens  fe  montra  fort  puiC- 
fant  & valeureux.  Gette  petite  poignée 
de  gens  avec  les  habitans  du  lieu  tin— 

! rent  bon  à rencontre  de  cent  cinquante 
: mil  combattans  , & d’autre  collé  l’Em- 
pereur avec  une  fort  belle  armée  ei^ 
campagne  tenoit  en  haleine  le  Turc» 
Toutefois  ne  peut-il  donner  fecours  à 
ceux  de  Sighet  > encore  qu’il  fut  accom- 
pagné d’une  fort  belle  atmée  de  Sei- 
gneurs François  & Italiens.  Entre  les- 
quels eftoient  pour  Chef  des  François  ^ 
Henry  de  Lorraine , Duc  de  Gu)  ù , fils 
aifné  & fucceffeur  dés  vertus,  eltatsdC- 
vaillance  de  François  de  Lorraine , fon 
Seigneur  & Pere  René  le  Voyer  » Vi- 
comte de  Paumy , Bail]  if  de  Touraine,  , 
ôc  plufieurs  autres  r qui  avoient  tous- 
bien  envie  de  d nner  fur  le  circoncise 
& véritablement  ils  eulfent  donné  un, 
terrible  compte,  s’ils  eufTent  pu  fe  join? 
Tome  VL  M* 


138  H i poire  des fc avant  Hommes , 
dre  enfemble,  mais  entre  l'Empereur 
& lesaffiegez  il  y avoit  plus  de  foixante 
mil  tombattans,  qui  faifoient  barriè- 
re , de  forte  qu'avant  de  pouvoir  fecou- 
rir  la  ville  de  Sighet , il  falloit  éclaircir 
cette  foreft  cpelîe  de  Mahometans , où 
fuffent  demeurez  beaucoup  de  Chre- 
ftiens  , ôc  le  fecoars  tellement  afFoibly, 
que  lavilîe  en  eût  efté  bien  peu  foulagée: 
piufieurs  efcarmouches  furent  Faites  , 
où  le  Comte  de  Ser.im  ne  montra  point 
tant  fa  proiidfe  , qui  eftoit  vrayement 
admirable  , que  fa  prudence  , par  le 
moyen  de  laquelle  il  attiroit  l'ennemy 
en  fes  filets,  apres  déchargcoit  fur  luy. 
fi  druement  qu'une  bonne  partie  de  ces 
M-ahemetans  demeura  fur  la  place.  So- 
liman reconnoiifant  qu’il  avoit  grand 
avantage  fur  ce  < omte  , à caufe  du 
grand  nombre  de  fes  foldats  , luy  fit. 
porter  parole,  que  s'il  fe  vouloit  rendre 
à luy,  qu'il  le  prendroit  à mercy,  Ôt  luy 
feroit  fi  bon.party,  qu'il  auroit  occafion 
de  fe  contenter.  Mais  ce  bon  Capitaine 
aima  mieux  e -re  tué  par  ces  Infidèles 
en  vray  de  vaillant  Chrcftien  , que  , fai- 
fant  banqueroute  de  fa  pieté  de  fidelité,, 
qu’il  avoit  vouée  à l'Empereur  Maxi- 
mii.ian  , fe  garantir  du  danger , où  ilfuti 
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réduit  par  la  fureur  Turquefque.  A dire 
le  vrav  Soliman  n’avoit  pas  tort  de  vou- 
loir gagner  celuy,  qui  tout  feul  valoit 
un  nombre  in  fin  y de  guerriers,  6c  qui 
donnoit  plus  d'affaires  à fon  armée  que 
tous  les  efforts  de  fes  foldats.  Ce  Com- 
te mourut  en  vaillant  homme  le  cime- 
terre 6e  la  targue  aux  poings  , fe  dé- 
fendant fort  vaillamment  à 1 encontre 
defees  lnhdelds,  lefquelsayans  gagné  la 
ville,  furent  alfez  brufquement  char- 
gez par  ce  magnanime  Comte  , qui  à la 
En  fut  abbatu  de  coups.  Pour  piaffe 
Mahemet  BalTa  luy,fit  couper  la  tefte  ,, 
toute  enfanglantée,il  l'envoya  pendueà 
la  pointe  d’une  pique  à Selin  fécond  du 
nom  , lequel  luy  en  feeut  fort  bon  gré, 
eftant  bien  alfeuré  que  puis  que  le  Com- 
te eftoit  mort  , il  pouvoit  facilement 
jouir  des  terres  qu'il  vouloit  ufurper 
fur  les  Hongrois.  De  fait  , il  furprit 
de  belles  puiffantes  villes  , places  6c 
forterelfes  , comme  Guarin  , Iule  r. 
Tocaie  , 6c  plufieurs  autres  places, 
qui  vinrent  fous  fon  obeïllance  par  la 
force  qu'il  fit  à ceux  qui  tenoient  le 
party  de  l'Empereur  , de  fe  rendre3ainfi > 
que  les  Hiftoriens  l'ont  très- bien  remar- 
qué. Mais  afin  que  nous  ne  quittions.» 

M ij 


ï 4 o H ivoire  dtsfçavans  Hommes, 
le  fujet  où  nous  femmes  entrez , il  faut 
retourner  à Sighet  , où  ce  Comte  le  por- 
ta valeureufement  contre  treize  alfauts 
que  Mahemet  luy  donna  , mais  fi  fu- 
rieux, qu'à  grand  peine  pouvoit-il  a- 
yoir  efperance  de  luy  faire  tefte  , dau- 
tant  qu’avec  lances,  que  ces  Infidèles 
fçavent  tres-ftibitementdreffer , il  éle- 
va de  greffes  & hautes  montagnes  de- 
vant la  ville  ^fur  lesquelles  il  fit  char- 
ger fes  pièces  de  batte  rie,apres  à plomba 
cingloitfi  druement  par  toute  la  ville* 
qu*à  peine  ponvoit  on  y demeurer  fans, 
recevoir  quelque  prune,  le  fuis  gran- 
dement eftonné  d uo  poinét  que  Lau- 
rens  Surius  eferit  que  la  tefte  du  Com- 
te de  Serin  fut  portée  à Solyman  , d'oè? 
il  infere  ,,que  c’eftoit  un  Prince  fangui- 
naire&:  acharné  furies  pauvres  ( hrc«* 
âiens:  Il  fiant  que  ce  bon  homme  n en- 
tende pas  bien  les  Hiftoires  , Ôc  qu'il 
prenne  le  blanc  pour  le  noir  : /■utre- 
anent  il  eut  reconnu  que  ce  Prince,  fai- 
fant  rapport  de  fa  vie  avec  celle  de  fes 
devanciers*  eftoitîcplus  doux  & be- 
soin 9 qu'il  eft  pofÏÏble  de  penfer,  auquel: 
ne  manquoit  autre  cas  que  la  vraye 
connoiffance  du  Fils  de  Dieu,&  la  re- 
«eption.da  Baptefmc,  De  maniéré  qua 
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s* il  a exercé  quelque  cruauté  & inhu- 
manité fur  les  C hreftiens , ç a efté  plu** 
toit  comme  pouffe  par  Ton  avarice  & 
ambition  T urquefque,  que  pour  quel** 
que  haine  a dont  il  fut  porté  à l’encon- 
tre  de  ceux  qui  faifoicnt  profeflion  du 
nom  du  Fils  de  Dieu.  De  fait , je  fçay 
bien  que  c’eltoic  le  Princ  qui  prenoit 
grand  plaifir  à entendre  dtfcouriiwde^ 
poinds  de  la  Religion  Chreftienne* 
mefme  il  en  partait  autant  pertinem- 
ment que  pouvoit  luy  permettre 
lourdife  Mahemetce.  Mais  quand  ainfi 
feroit  que  Solymaneut  furpalfé  tous  ces 
compagnons  en  inhumanité  , le  bon 
FcreSurius  n’avoit  point  d’occafion  de 
dire  , que  la  telle  du  Comte  fut  portée  à 
Solyman.  Ilyavoit  plus  de  huit  jours 
qu’il  eftoit  mort,  ainfi  que  fera  foy  la 
fupputation  du  temps  de  la  mort  de 
Tun  & 1 autre  , dautant  que  Soliman 
mourut  le  fixiéme  de  Septembre  en  Taiv 
mil  cinq  censfoixante-fix  , foit  de  re- 
gret ou  de  poifon  , ayant  régné  quaran- 
te-huit ans,  & âgé  de  foixante-feize^ 
feant  à Rome  Pie  quatrième  du  nom, 
Maximilian  tenant  l’Empire  & Char- 
les neufiémedu  nom  régnant  en  T ran- 
ce* Sigket  fut  pris  le  quatrième  jouïr 


ï4 1 H i floire  des  Çc  avant  Hommes , 
enfuivant , au  mefme  mois  de  Septem- 
bre: & alors  le  Comte  fut  mis  en  pièces, 
qui  ne  vouloit  aucunement  fe  rendre. 
Il  faut  que  ce  bon  Chartreux  ait  penfé 
faire  fon  calcul  luivant  la  fourbe  que 
donna  Mahemet  Baifa  touchant  la  mort 
de  Soliman, laquelle  il  cela  long  temps, 
de  crainte  qu'il  avoit  de  rompre  1 heu- 
reux commancement  qu'il  y avoit 
pour  la  prife  de  Sighet , qui  eftoit  à de- 
my  combattue.  Que  s'il  euft  tant  foie 
peu  éventé  la  perte  de  ce  Prince  , il  y 
euft  eu  du  danger  que  la  pourfùite  de 
Sighet  ne  fe  fut  affadie  , fi  entièrement 
elle  n'euft  efte'  rompue.  Mais  ce  n‘e- 
ftoit  pas  le  principal  but  où  vifoit  la 
rufe  de  Mahemet  Baifa  , qui  n'appre- 
hendoit  pas  feulement  la  rupture  du 
camp  de  Sighet,  dautant  que  toujours,, 
en  un  befoin  , n'euft  eftè  affaire  qu'à  ra- 
maffer  une  autre  fois  îesTartares , Scy- 
thes &Turcs, qu'il  avoit  là  menez:Mais 
il  pretendoit  de  faire  Selin  Monarque 
des  Turcs, & en  fruf-rer  Bajazet,  Mahe- 
met  eftantmort  ayant  efté  tué  par  un  co- 
quin,lors  qu'il  dônoit  audiance  au  peu- 
ple. Laiifans  donc  la  fupputation  du 
Chartreux  Snrius  , nous  dirons  quece. 
Comte  fut  tué  le  14.  Septembre  1 j 6 6. 
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Bc  quefatefte  fut  portée  à Selim  par  le 
commandement  dcHïahemet.  Laquel- 
le depuis  fut  renvoyée  parole  Bacha  de 
Bude  au  Comte  de  Saluce  , eftant  à r o- 
mor  , laquelle  fut  depuis  mandée  à 
l'Empereur  Maximilien  , qui  recon- 
noiilant  la  vertu  de  ce  vaillant  Bc  fi- 
dèle Capitaine,,  ne  pouvant  rccouvicr 
le  refte  du  corps  , fit  fort  foiemnelle- 
mentles  obfeques  fur  fa  telle , qui  de- 
puis fut  precieufement  ferrée  Bc  mifs 
en  un  tombeau  qui  a cet  effet  fut  dref- 
! fétout  expr  s , fort  magnifique.  ïcy  je 
; vous  a y reprefenté  le  portrait  de  ce 
Comte,  tel  qu'il  me  fut  donné  par  un 
j lien  neveu, qui  me  vint  yoir  en  ma  mai- 
fon  , l'an  mil  cinq  cens  foixante-douze. 
Depuis  j’ay  receu  par  le  Seigneur  Iean 
Iacques  Voon  Staal , Secrétaire  de  la 
Seigneurie  de  Solcurre  , Ion  Epitaphe, 
lequel  j'ay  mieux  aimé  icy  inlerer,  tra- 
duit en  noftre  langage,  afin  que  je  puif- 
fe  communiquer,  à nos  François,  ce  que 
fes  compatriotes  pourront  , s'il  leur 
plaifi: , apprendre  du  monument  qui  luy. 
a eft-1  drelfé  pour  eternelle  mémoire  à, 
1 fehakhaturn». 
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EPITAPHE, 

qvi  SE  rom  A T SCHAKHA» 

XVRNj  GRAYt‘  EN  IA  PIERRE 

du  Tombeau  de  Meffirc  Nicolas 
Comte  de  Serin, 

CETTE  Pierre  a eftè  mi fe  en  me . 

moire  & fouvenance  de  Nicolas  de 
Serim  , Qipitaine  vertueux , renommé  pur 
tout  en  fan  de  guerre , invincible  (T  Mufti  ey. 
Neveu  du  Seigneur  T orquatus  y.  & fils  de 
fa  Soeur  9 lequel  pour  fies  hauts  faits  & 
braves  exploits  dt armes  qu  il  fit  tout  ieune 
au  ftege  de  Tienne,  apres  iceluy  ftege  levê% 
<suft  en  don  de  l* Empereur  Charles  cinquiè- 
me un  beau  cheval  cr  une  chaifhe  d'or 9 
apres  fit  preuve  de  fa  va’Hantife  en  la  guer- 
re de  B ide  tir  de  Pe(l , & exerça  avec  très - 
grande  rridmce  Teftat  de  Senerchal  O* 
Baillif 9 ( qu'ils  nomment  Banambt  ) de 
trois  Royaumes , a feavoir  Qj'oaiie,  DaL 
marie  & Sclavonie,  cr  teftat  de gr an dB^u* 
teiller  ou'  Efchanfon  ( qu'ils  appellent 
Mundfchencken  ) en  Hongrie,  Lequel 
4 este  Capitaine  general  pour  l9 Empereur 

Berdinand 
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Ferdinand  , & po^r  /‘Empereur  M aximi- 
tien  deuxième  de  ce  non  , in  cercle  & cir-+ 
cnit  du  Danube ^ fr  ayant  vaincu  y prît,  dé- 
fa’ t & cbajfè  tant  de  fois  l ennerny  9 enfin  et 
efté tué  & efl  mort  a une  mort  dé  éternelle  mé- 
moire en  la  ville  de  Sighet  quand  file  fit 
p ri  Ce  par  les  T arcs  , qui  l avoiert  ajfiegé  e 
forces  fans  nmibre^  £T  neantmoins  fou  fi  rat 
le  fie ge  fort  long-  temps  s a leur  grande  per  e 
& ruine  & plus  longument  que  fis  forces 
ne  pouvo:ent  permettre  pour  refificr , & j uf- 
ques  à c£  que  Soliman  le  fléau  du  monde  y 
fendit  l*e[bri\ 

, ■ " 

îcy  je  ne  veux  oublier  rue  le  doélc' 
Sambuçus  m’a  donné  advis  , que  le 
Seigneur  , auquel  eft  vouée  cette  Hi- 
iftoirc  , n'a  pas  efté  Comte  de  .Serin  de 
toute  ancienneté . ou  de  fes  vieux  pre- 
deceireurs,  mais  qu’il  a tiré  Ton  origine 
de  Croatie  , & que  cette  Seigneurie  luy 
a efté  donnée  par  la  libéralité  de  l'Em- 
pereur, Sc  en  recompenfe  de  fes  fervi- 
ces,  pour  avoir  fi  bien  mérité  par  (il 
vertus  , que  d’eftre  reconnu  d’un  tel 
honneur  En  un  mot  , il  s*eft  acquis 
la  gloire  d’avoir  efté  un  des  non  moins 
vaillans  que  fages  & loyaux  Capitai- 
nes de  ion  c.ge.  Et  à dire  la  vérité  il 
Tome  VL  N 


ï4<£  MtÏÏoire  des  fcavans  Hommes , 
ne  pouvoit  faillir  , qu’il  n’atteint  le 
fommet  d’une  telle  gloire  , puis  qu’il 
eftoit  alforty  de  toutes  lés  raretez,  re- 
quifes  en  un  héroïque  5c  vertueux  Sei- 
gneur Pour  le  faire  court  , je  diray 
avec  les  anciens  lages  , que  les  trois 
chofes  requifes  en  l’homme  , pour  le 
rendre  parfait  à pouvoir  prudemment 
commander  aux  Monarchies  & Répu- 
bliques, tant  en  temps  de  paix,  que  de 
guerre  , fçavoir  la  nature , l’art  & l’e^ 
xercice,  fepouvoient  contempler  en  ce 
Seigneur.  Qne  nature  luy  ait  efté  au- 
tant ou  plus  favorable  qu  à homme  qui 
ait  efté  de  ce  Siecle 3 ne  le  peu  ent  nier 
que  ceux  qui  ignorent,  que  dés  le  ber-; 
ceau  ( par  manière  de  dire  ) les  mains,  .« 
les  pieds  5c  le  corps  luy  fretilloient  à 
commander  5c  à manier  les  armes. 
Qjant  à l’art , dés  fon  jeune  âge  il  fe 
façonnoit  à une  infinité  de  gentilleires, 
qui  promettoient , que,  fi  un  jour  il 
eftoit  appel  lé  à grandes  affaires,  il  feroit 
per  Tonnage  pour  faire  grand  fruit  , ÔC 
pour  venir  à bout  de  grandes  affaires  ÔC 
a fon  honneur  5c  au  foulagement  du  pu- 
blic. Mais  1 exercice  a eftalé  5c  mis  en 
évidence  , tant  ce  dont  nature  l'avoir 
honoré  5 que  ce  qui  luy  eftoit  acquis  par 
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art,  le  ne  m’amuferay  à dreifer  dere- 
chef ia  lifte  de  les  exploits  & faits  d’ar- 
jnes  , des  rencontres  , batailles  , aflauts 
&:  prifes  de  villes  où  il  s’eft  trouvé, 'puis 
que  lés  Hiftoiresen  rendent  û clair 
fuflifant  témoignage  , que  ce  feroit  in- 
gratitude ou  meîfeance  qu’en  rc  uerit 
davantage.  Comme  l’heur  luy  a tre$- 
bien  dit  en  guerre  , auiÏÏ  eft-il  grandc- 
!ment  loué  pour  avoir  fceu  fagement 
U fer  de  la  profperité  qui  rioit  fur  fcs 
defleins.  En  un  poinét  an  refte  mal*hcit« 
reux  ,c’eftqu*il  a!cfté  agaffé  d’ennemis, 
qui,  envieux  de  fa  félicité,  luy  ont  ma- 
chiné un  million  de  traverfes.  Toute- 
fois, comme-la  vertu  ne  s’affaiile  fous  le 
fardeau  des  malheurs,  H a digéré  avec 
une  telle  prudence  & .magnanimité  le 
malheur  du  temps  , qu’il  s’eft  trouvé 
vainqueur,  & av  oir  le  deilusde  fes  en- 
nemis : lcfquels  eftimans  l'atterrer  an 
précipice  de  malheurs,  l'ontfurhauffcaa 
plushaut  de  l’honneur  que  fçauroitfou- 
haiter  un  chef  de  guerre.  D’aucuns  liens 
ennemis  il  eftoit  tellement  chery, qu’au 
fiege  de  Sighet  il  euft  advertilfcment 
[de  la  mort  de  Soiyman  par  un  Grec  de 
ii’Ule  de  Stalimene  , qui  tira  de  nuiéfc 
dans  la  ville  une  flèche  , au  bout  de 
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laquelle  il  y avoit  une  lettre  pliée,  qui 
publioit  le  mal  heur  qui  eftoit  advenu 
au  campTurquefque  par  le  moyen  de 
la  mort  de  Soliman.  Dont  les  afliegez 
firent  tres-bien  leur  profit,  dautant  que 
telle  nouvelle  les  enhardit  davantage 
à tenir  bon  contre  la  foudre  des  fureurs 
Otthomaniques* 
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CHARLES 

T I E R C E L I N , 
DE  LA  ROCHE- 
D Y - M A I N E. 


CH  APIT  RE  X. 

A République  Romaine  , & 
tous  autres  Eftats,quiontflcu~ 
ry  3 ont  toujours  tenu  cette 
que  les  honneurs,  dignitezôc 
grandeurs  ne  dévoient  appartenir  qu’à 
ceux,  qui  par  leurs  vertus,  le  mérité 
de  leurs  glorieux  geftes  & la  faveur  du 
peuple  fe  rendoient  dignes  de  telles  re- 
connoiflfances.  Pour  ce  ils  ont  ctably 
divers  ordres  , degrez  & marches  des 
prééminences,  tant  pour  le  fait  de  la 
Iuftice  , que  pour  la  guerre  , afin  que 
la  vertu  fur-hauflfoit , aulli  on  échella 
aux  étages  , juiques  à ce  qu’on  fut 

N iij 


250  Ht  [foire  des  fçAvetns  Hommes, 
guindé  là  oh  le  niveau  de  noftre  deftia 
peut  courir.  le  laifïeray  les  Hiftoires 
GrecquesRomaines&:Eftrangeres,puîf- 
quedansnoftreFrance  cettepolicea  efté  fi 
bien  gardée  ôc  maintenue,  comme  de 
vrav  elle  fe  peut  vanter  d’eftre  la  mieux 
policée  qu’autre  Seigneurie  qui  foit. 
Ce  que  je  dis  pour  apprendre  à parler 
à ceux  qui  nous  voudroicnt  faire  accroi- 
re que  ceux  qui  ont  efté  foulevcz  aux 
Eftats  de  noftre  France  font  creus  com- 
me potirons  à la  rofée  d’une  nniél.  Ils 
trouveront  , s’il  îeur  plaift ,.  de  lire  ce 
difcours , qu’ils  doivent  faire  des  reftri- 
élions  à la  généralité  de  leur  propofi- 
tion.  Attendu  que,  fans  démentir  la 
vérité  , ils  ne  fça>  roicnt  dire  que  le 
Seigneur  de  la  Roche  du  Maine  foit  en- 
tré au  pourpris  de  la  grandeur  par  la 
feneftre  Ils  auroient  en  cela  le  témoi- 
gnage d5un  millier  d’hommes , qui  fou- 
tiendront  qutil  a efté  Chevalier  fans 
reproche,  ôc  qui , pour  mourir  , n’eufl: 
voulu  fans  l’avoir  bien  mérité  accepter 
aucun  honneur  quiluy  fuft  déféré. Dés 
fon  jeune  < ge  il  fe  voua  aux  armes  pour 
faire  fervice  au  Lys  Royal  , ôc  il  fut 
Enfeigne  , puis  Capitaine  par  apres 
Archer  en  la  compagnie  de  Monfieur 
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«T  Alençon  , derechef  homme  d’armes, 
puis  Guidon  , apres  Lieutenant  & Capi 
taine  de  la  compagnie.  Si  bien  qu’il 
avoit  palïe  par  les  rangs  , qui  font  re- 
quis à un  chef  de  guerre  , auquel  on  ne 
peut  reprocher  que  par  grâce  ou  faveur 
il  ait  efté  promeu  où  il  ne  meritoit 
pas.  La  fage  conduite  qu’il  a fait  d’icel- 
le compagnie, montre  encore  davanta- 
ge la  fuffifance  de  ce  Seigneur  , qui 
eftoit  plùtoft  à taxer  de  fe  fourer  trop 
avant  à la  meflée  , que  de  coüardife. 
Mais  un  cœur  genereux  , tel  qu’eftoit 
le  lien  , ne  pouvoit  fouffrir  qu’aucun 
marchaft  avant  luy  pour  raifon  de  la 
proüefle.  3 aloufie  qui  n’eft  point  à con- 
damner, puis  qu’elle  fert  d'aiguillon, 
pour  nous  réveiller  à nous  furpafler 
l’un  l’autre  à qui  mieux  mieux.  Cet- 
te compagnie  du  lieur  de  la  Roche 
du  Maine  a efté  baillée  , de  fon  con- 
fentement  8c  en  fon  vivant  , à Mefii- 
fire  Adrien  Tiercelin  Chevalier  de 
l’Ordre , lieur  de  BrolTes  , avec  le  gou- 
vernement de  Mofon  8c  de  Beaumont 
à Narbonne.  Or  pour  reprendre  le 
fil  de  noftre  Hiftoire,  je  fuis  bien  en- 
trepris de  refoudre  , fi  on  doit  davan- 

N iiij 


'j-f  % H i ftoire des  fcavans:  Hommes 
tage  admirer  la  courageufe  hardiefle  de 
ce  Seigneur  que  fa  prudence  incroya- 
ble, avec  laquelle  il  fcavoit  tres-biei& 
aflaifonncr  tous  les  delfeins  que  de  fepc 
fieges  , où  il  s eft  trouve  pour  le  fer  vice 
de  cette  Couronne  , il  n'y  en  a pas  eu 
un  , qui  naaye  reüfft  au  profit  de  la 
France  , que  cela  y de  Favie,  où  il  ne 
commandoit,  mais  il  y avoit  fculemc  nt 
fa  compagnie  , où,  avec  le  Roy  François 
êt  la  fleur  de  la  N b 1 e (Te  Françoite,  il 
fut  pris , comme  auffî  à la  bataille  de  S. 
Laurens  , a ant  bien  préveu  &:adver- 
ty  Monfietir  le  Conneftable  , Condu- 
cteur de  l'Armée , de  ce  qui  en  eft  adve- 
nu. Que  fi  le  confeil  de  ce  prudent  Che- 
valier euftefté  bien  receu  la  défaite  des 
îioftres  5 qui  advint  à Efîigny  le  Grand, 
prés  de  S.  Quentin,  n'euft  enflé  le  cœur 
de  rEfpagnol,on  n'euft  regretté  la  pri- 
fon  &:  blelîeure  d’iceluy  Seigneur  Con- 
neftable,qui  fut  blefle  à une  hanche,  ôc 
emmené  captif , comme  fut  au  fil  Mon- 
fieur  de  Montpenfier  , le  Duc  de  Lon- 
gueville, Monfieur  de  Nevcrs,  le  Maref- 
chal  de  S.  André, les  Seigneurs  deVafle, 
du  Curton  , noftre  Tiercelin  fieur  de 
la  Roche  du  Mayne  , le  Reingrave , 
le  Comte  de  la  Roche  - Foucault , les 
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Seigneurs  de  Roche  fore  en  Brie,  d’Au- 
bi  jnv  > de  Momberon  , fils  du  Conne- 
ftable , de  Biron  , la  Chapelle-Biron, de 
S.  Heran,  de  Neuf,  y , de  Bu fia y , de 
îV^ontereul , de  Marcay  , de  Lavernade, 
de  T oiiarcay  , de  M.oiiy  , de  Mol i mont, 
de  Fumet,  de  Rezé,  de  Monfalez  , de 
plufieurs  autres  , defquels  Tennemy 
ne  feeut  que  trop  bien  triompher.  Mais,, 
quel  devoir  fit  - il  à Foufian  avec  les 
fleurs  de  Montpefat  de  V illebon-  Ce 
fut  luy  qui  fut  delegué  par  les  Chefs 
de  guerre,  pour  remontrera  1 rançois 
Marquis  de  5aluces  , veu  les  grandes 
forces  des  ennemis  , qui  les-talonnoit 
de  fi  prés  , ainfi  qu’il  avoir  éventé  par 
fes  efpions,  ique  c eftoit  folie  de  pen^ 
fer  luy  faire  te  fie  dans  .Foufian  , où 
il  n’y  avoir  nv  vivres  ny  munitions, 
Joint  aufli  qu’à  temps  îa'ville  ne  pour- 
ront eftre  fortifiée.  Partant  luy  con- 
feilloit  de  fc  retirer  à Canny  , où 
ayant  efté  avec  le  Secrétaire  Forcau- 
diere,  il  avoit  trouvé  des  vivres  pour 
plus  de  huit  mois,  de  allez  fuffifantes 
munitions.  En  apres  parce  quec’eftoit 
une  forte  place,  laquelle  en  moins  de 
quatre  jours  feroit  reparée.  Enfin  , il 
propofoit /opportunité  du  fecomsque 
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fa  Majefté  pouvoit  envoyer  par  trois 
chemins  , Savove,  Dauphiné  & Pro- 
vence lefquels  l’Emp  reur  ne  fçau- 
roit  couper.  Tous  les  Capitatnes s’ac- 
cordèrent avec  le  fieur  delà  Roche  du 
lia ine  * excepté  ce  Marquis  , qui  les  ta- 
xoit  de  timidité  trop  grande  , qui  s’é-r 
peuroient&  donnoient  ef&oy  fans  occa* 
lion  j préhimant  que  fous  telle  gaulferie 
decoiiardile  il  rabattroit  leur  pourfui- 
te  3 & que  cependant  l’ennemy  les  fur- 
prendroit  au  dépourveu,  & en  auroit 
meilleur  marché.  Toutefois  quand  il 
vid  qu’à  toute  force  un  chacun  crioit 
pour  fuivre  l’advis  très  prudent  du  Sei- 

fneur  de  la  Roche  du  Maine,  & que* 
i§n  qu’il  remontra  que  de  fon  païs  il 
pourroit  avoir  des  vivres  3 les  Capi- 
taines infiftoient  à aller  à Canny,  pour 
les  appaifer,  luy-mefme  le  lendemain 
il  partit,  feignant  aller  quérir  des  vi- 
vres ôc  munitions  à Canny , accompa- 
gné des  Seigneurs  de  Montpefat&  V il- 
Icbon.  Le  Seigneur  de  la  1- oche  du 
Maine  fut  fort  foîlicité  d’y  aller  , qui 
ne  voulut  bouger  , aymant  mieux  de- 
meurer à Fouiîan  , tant  pour  donner 
®rdre  à la  ville  , que  pour  recevoir* 
les  vivres , qui  feroient  amenez.  Mais 
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il  n’euft  pas  grand  peine  à les  faire  fer- 
rer, car  ce  beau  Marquis  , pour  faire 
bonne  pipée  , fit  charger  quantité  de 
farine,  poudres,  boulets,  artilleries > 
8c  autres  munitions  , puis  dit  à ces 
bons  Seigneurs  , qu’ils  fe  retiraient  a 
Fouflanc,  quant  à luy  il  prenoit  char- 
ge de  faire  conduire  le  tout,  & cepen- 
dant il  fit  un  trou  en  la  nue,  fe  fauva 
vers  l’Empereur,  apres  avoir  fait  em- 
mener ces  munitions  en  fa  maifon,  ex- 
cepte quatre  pièces  d’artillerie  8c  cin- 
quante pionniers  , qu’il  envoya  à Fouf- 
fane  parimoqueric  8c  dédain.  Si  ces 
trois  Capitaines  furent  étonnez  , il  ne 
faut  pas  en  douter  , ayans  découvert 
tous  leurs  fecrets  à l’ennemy  , 8c  eftans 
fruftrez  du  fecours  des  munitions  de 
Canny.  Pour  ce  ils  ne  perdirent  point 
de  courage, mais  d’un  cœur  plus  viril  ÔC 
genereux  qu’auparavant , délibérèrent 
défaire  fervieeau  Roy,  cui  leur  envoya 
leficurde  Sanfae , pour  les  entretenir 
toujours  en  bonne  volonté,  8c  leur  en- 
joindrequ’ilsgardairejnt  la  ville  pour  le 
plus  quatorze  jours.  Durant  lequel  téps 
il  leur  envoyeroit  des  forces.  Ce  qu’ils 
promirent , 8c  s’acquittèrent  tel  lement 
de  leur  promefle  , que  non  point  qua- 


Ik,6  H i foire  des fç/fvans  Hommes, 
torzc  jours  feulement  3 mais  quarante* 
trois  jours  avoient  tenu  bon  contre  les 
rudes  alTains  de  ce  finet  Antoine  de 
Leve  5 qui , fçachant  l’efiat  de  leurs 
affaires  , & que  les  eaux  commençaient 
à fort  s’abaiifer  dans  la  ville,  ne  voir-» 
lut  point  par  rude  batterie  les  affaillir* 
faifant  cftat , que  ; ar  la  faim  il  lesmi- 
neroit  mifcrablement.  Tous  les  jours 
il  les  envoyoit  fommer  de  fe  rendre. 
Ils  recuîoient  tant  qu’ils  pou  voient. 
Enfin,  quand  il  vid  qu’ils  nefaifoient 
aucun  conte  de  fe  rendre , par  fa  trom - 
pette  il  leur  manda  qu’ils  lu^envoyaf- 
fent  le  Seigneur  de  la  oche  du  Mai- 
ne , avec  leouel  il  avoit  grande  con- 
noiffance  , afin  qu’ils  puilfent  moyen- 
ner  quelque  accord  par  enfemble.  Les 
affiegez  differoient  tant  qu’ils  pou- 
^oient.  Enfin  , ils  furent  contrains  de  le 
luy  envoyer, qui2comme  il  eftoitfage  & 
advifé  Seigneur,  iî  fe  doutoit  bien  que 
fon  finet  de  Levet,vonloit  l’arraifonner 
pour  venir  la  paix, où  il  ne  pouvoit  en- 
tendre, & fi  il  n’eut  ofc  l’êcoduire  tout  à 
plat:  partant  commença  devifer  avec 
cet  Efpagno]  du  temps  qu’il  eftoie  pri- 
sonnier. Toutefois  le  fleur  de  Leve5 
apperceyant  que  le  fieur  de  la  Roche 
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du  Maine K:raignoit  la  touche,  & ne 
vouloit  entrer  au  propos  de  l’afFairc 
qui  fe  devoit  chevir,  commença  luy- 
mefmeàluy  demander  pourquoy  il  ne 
mettoit  fouffanc  entre  les  mains  de 
l’Empereur , qui  leur  feroit  le  meilleuc 
traitement  du  monde  , veu  que  les  vi- 
vres & munitions  leur  manquoient  Je 
m'étonne,  répondit  lors  le  lieurde  la. 
Roche  du  Maine  , comme  vous  qui  ef- 
tes  homme  d’efprit,  vous  hilfez  ainfi 
abufer  par  ce  Marquis  , penfez  vous 
1 qu’il  ne  puilTe  ufer  d’une  fi  grande 
tromperie  à f endroit  de  l’Empereur,, 
qu’il  a fait  envers  le  Roy  , attendu  les 
g ands  honneurs  & dignitez,  qui  outre 
ion  devoir,  l’obligeoient  à une  perpé- 
tuelle fidélité  ? Au  propos  que  me  te- 
nez, j ’apperçois  qu’il  vous  a fait  enten- 
dre , que  nous  n’avions  des  munitions, 
il  efi:  mal  adverty  : car  , Dieu  mercy  , 
nous  n’avons  affaire  de  chofe  du  mon- 
de , comme  verrez  par  expérience  tou- 
tes & quantes  fois  qu’il  vous  plaira.  Ils 
eurent  par  enfemble  d’autres  propos, 
pour  entrer  en  quelque  compofition, 
oùle  Seigneur  Tiercelin  fut  contraint 
de  s’accorder,  fçaehant  tres*bien  que 
les  conditions,  ainfi  qu’elles  eiloient 
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couchées  par  écrit , cftoient  beaucoup 
plus  avatitageul.es  à ceux  de  FouffarïCy 
que  de  fe  mettre  a répreuve  de  l'effort 
qu'eut  pu  faire  fEfpagnol,  Suivant  cet 
appoint ement  , le  lendemain  il  re- 
tourna vers  Antoine  de  Levé,  & mena 
avec  lu  y Meilleurs  de  laPalicc  & Daf- 
ficr,  fils  du  grand  Efcuyer,  Gentils- 
hommes de  remarque  > peur  les  rares 
generofitezqui  illufiroient  leur  heroï-  . 
queNobleiTe  , ieiqueis  furent  avec  luy 
pour  oflages  dans  le  camp  de  TEmpe-  ^ 
reurpar  l*efpacede  quatorze  jours , at- 
tendans  la  refponfe  du  Roy  par  le  fleur  \ 
de  Sanfac  , qui  eftoit’alié  en  polie  vers 
fàMajeflé  , pour  fçavoir  fa  refolution. 
Aîais  parce  qu'on  fit  quelque  infoîencë 
fur  ies  gens  du  Roy,  jufque'à  leur  pren- 
dre leurs  chevaux  , fa  Majefté  encore 
aivelie  eut  trouvé  cette  compofition 
fort  bonne,  manda  fes  trois  Capitaines 
pour  retourner  avec  leurs  gens  Lyon, 
ce  quo  fi  ent  les  fieurs  de  Villebon  ôc 
Monpefac  avec  leurs  foldats,  qui  ayans 
eflé  devalifez , furent  pour  la  plufpart 
contraints  fe  retirer  a beau  pied  fans 
lance,  chargez  de  leurs  harnois  fur  le 
dos,  Etpaffanspar  Ambrimtrouvcrent 
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Monfieurd’Humieres,  qui  les  fît  mon- 
ter au  mieux  qu’il  put.  Quant  au 
magnanime  Tierceiin  il  avoic  elle  tel- 
lement calfe  , brifé  6c  ennuyé  des  tra- 
vaux qu’il  fouffrit  à FoulTanc,  que  faifi 
d'une  maladie  , à peine  fe  pût -il  trait 
ne  r à l von.  A leur  arrivée,  le  Roy  don- 
naàchacun  deces  trois  Capitaines  mil 
écus,  aux  Genf- d’armes  un  quartier,  ôc 
aux  gen£  de  pied  un  mois  , en  quoy  eft 
■ortlo  able  ia  libéralité  6c  maunifteen- 
ce  de  ce  Roy  , qui  par  ce  moyen  ht  ou- 
blier t Cf  s guerriers  les  travaux,  peines 
eru-.c  : qu  Üs&vciçnt  enduré  à Fouf- 
pmc.  De  forte  qtfeilans  remandez  pour 
i!ier  à Marfeiilc,  fe  montrer  nt  plus 
délibérez, frais '5i-d«fr»asR  filsn euf- 

!nt  cfté  ai nf  h i*v  ans  Mar* 
;:ieefto*c  i ie:v..ciwnr  curai  du  Roy 
e gr?  nd  <k  r e n o mm  _ e.rri’e  r Ane  oins 

e la  Rochefqucaut , iieur  de  Barbe- 
lieux  , qui  par  tant  de  fois  a froillé  les 
deifeins  de  l’Empereur  6c  Imperialif- 
tes,  fouvent  a fait  la  barbe  à André  Dot 
rie,  6c  a affiné  cet  cftropie  de  Leve  , qui 
faifoit  bien  eftat  qu’il  emporteroit  pat 
force  Marieille  . puifquc  par  dol , ru- 
fes&r  finelles  il  ne  pou  voit  endcchallet 
les  François.  L’Empereur  avec  fes 


i^o  Uiftô'Yeàti  fçavâm  Sommes, 
Forces  par  le  Comte  de  Tendes  vint  à 
Ait  en  Provence  , pour  Venir  a^esct, 
Marfeiile  , mais  quand  il  entendit  tyf  R 
«voit  encore  à faire  à ceux  de  Fou  lia 
il  defefpera  de  fon  entreprife,  8c  deli 
bera  d’aller  en  Avignon:où  Mordieu  r le 
Conneilable  avoir  fait  dreifer  le  plus 
beau  camp  8c  mieux  garny  qui  jamais 
fut  en  France.  L’Empereur  fe  voyant 
orphelin  du  fruit  de  fes  entreprises, de- 
meura à Aix  par  l’efpace  de  quelques 
jours  , 8c  pour  tenter  fortune , vint  de* 
vantMarfeille  avec  vingt  mil  hommes 
de  pied,  trois  mil  chevaux-légers  , 8c 
quatre  censhommes  d’armes  fans  artil- 
lerie. Où  il  ne  gagna  que  la  perte  de 
plufieurs  de  fes  gens,  8c  nommément 
de  ce  finet  de  Levé  , qui  apres  s'eîlre 
long-temps  tenu  couvert  de  la  peau  de 
regnard,  voulut  s’affubler  de  la  peau  de 
lyon , 8c  fit  donner  de  rudes  8c  afpres 
efcarmouches , qui  ne  reüfïirent  qu'à 
leur  defavantage.  De  ce  il  conceut  un 
regret , qui  iuy  ferra  de  fi  prés  le  cœur, 
qu’il  en  mourut  Or  laillantce  difeotirs,  < 
faut  retourner  ail  fieur  de  la  Roche  du 
Maine,  qui  n’eftoit  moins  hardy  au  par- 
ler qu’il  efloit  au  fraper.Ce  qu  on -trou- 
ve peu  fbuv  en  t aux  Chefs  de  guerre,  qui 
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b*owt  pour  le  jourd’huy  en  recomman- 
dation que  de  içavoir  bien  donner  des 
coups,  fans  fe  foucier  beaucoup  de  bien 
parler  ^ ainfi  que  je  me  fouviens  avoir 
bien  remarqué  en  la  vie  dufCapitaine 
Talbot.  Et  pour  faire  preuve  de  fa  li- 
berté à par’er  Catonienne  , je  ne  veux 
icy  employer  que  le  parlement  qu'eut 
ce  Capitaine  François  avec  l’Empereur, 
lors  qu’il  vint  vifiter  le  camp  d’Antoi- 
ne de  Leve  , qui  eftoit  au  fiege  de  Fouf- 
fan.  Arrivé  que  fut  Charles  le- Quint, 
fit  mettre  toute  fon  armée  en  bataille, 
pour  la  voir  , & la  trouvaut  belle  8c 
bien  en  ordre  à fon  gré  , fit  appeller  le 
fieur de  la  Roche  du  Maine  8c  les  prin- 
cipaux de  Fou(Tan  , afin  de  la  leur  mon- 
trer , il  étendit  fon  bras  fur  celuy  du- 
quel fon  de  Leve  luy  avoit  fait  fi  bon* 
récit,  puis  le  fit  couvrir,  pour  l’extrême 
chaleur  qui  donnoit , difant  au  fieur  de 
la  Roche,  qu  il  ne  l’avoit  fait  venir, afin 
qu’il  fut  malade  , mais  avoit  bien  envie 
luy  faire  plaifir,  & qu’il  luy  vouloir 
faire  voir  fon  armée.  Aquoy  répondit- 
le  fieur  de  la  Roche  ,qu’eftantXe1îe,ain- 
fiqu  il  1 eftimoit  efire,  c’eftoit  bien  le  • 
rebours  de  luy  faire  plaifir, que  de  la  luy 
faire  montrer.car  fi  elle  eftoit  bien  pie- ~ 
Tome  VI.  O 


j éz  H i (foire  des  fi av  an  s Hommes  > 
tre  8c  ruinée, plus  de  plaifir  y prendrott 
il  qu  à la  voir  belle , linon  que  fon  maif 
tre  8c  luy  s’accordans  enfcmble,  fans 
faire  combatre  l’une  contre  l’autre  , au 
grand  dommage  de  la  Chreftienté,deux 
£ piaillantes  armées,  co  ■ me  iis  pour-  , 
soient  eux  deux  mettre  fus  : 8c  quel! 
tous  deux  eftoient  bien  confeillez  , ils 
s’appointeroienc , 8c  liguez  unanime- 
ment, tiendroient  eux  deux  leTurcSc 
tous  autres  en  fubjetton  : mais  de  pen- 
fer  défaire  l’un  l’autre  ils s’abuferoient: 
car  quelque  armée  qu’il  luy  fceut  mon- 
trer > le  P oy  lu  y en  prefenterok  en  bar-  j| 
b.e  une  au fîî  belle.  Et  quand  cette  pre- 
mière qu’il  avoit  dreffé  feroit  défaite* 
que  Dieu  ne  voulut , il  en  auroit  remis, 
fus  une  ancre  dans  quinze  jours,  8c 
mettroit  en  un  befoin  tant  de  Gentils- 
hommes à pied  , comme  l’Empereur 
avoir  en  cette  armée  de  gens  de  toutes 
fortes.  Apres  que  le  fieur  de  la  Ro- 
che du  Maine  eut  veu  l’arm  de  de  l’Em- 
pereur. Ha  ; le  grand  dommage  , dit  il 
qu  elle  n’efc  employée  en  une  autre 
entrcprife.  L’Empereur  luy  d emanda,, 
où.  il  prefuinoit,  qu’on  la  voulut  em- 
ployer l ledit  de  la  Roche  luy  dp:,  que 
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c’eftoit  en  Provence.  L'Empereur  luy 
Et  réponfe  , que  les  Provençaux  ef~ 
itoient  Tes  Subjets.  Le  Peur  de  la  Ro- 
che luy  répondit,  qu  il  les  trouveroit 
fes  fubjets  fort  rebelles  de  mal  obeïf- 
fans.  Or  en  devifoit  l’Empereur  en 
un  langage,  que  l'on  connoiifoit  ai- 
sément , qu'il  s’eftoit  perfuadé  , que 
jamais  le  Roy  ne  feroit  pour  luy  re- 
refifter  ôc  s'avança  jufques  à deman- 
der combien  de  journées  il  pouvoir 
encore  avoir  depuis  le  lieu  où  ils  ef- 
toient  jufques  à Paris  :à  quoy  ledit  de 
la  Roche  répondit,  que  s’il  entendoit 
journées  pour  batailles  , il  pouvoir 
encore  y en  av  ir  une  douzaine  pour 
le  moins  , fmon  que  l'agreffeur  eut 
la  tefte  rompue  dés  la  premierere 
Sur  cette  reponfe  fe  print  l'Empereur 
à fouf-rire  , ÔC  luy  dit  quelqu'un, 
qui  connoiffoit  Phuineur  dudit  de  la 
Roche  du  Maine.  le  vous  avois 
bien  dit  ( Sire  ) qu’il  vous  feauroir 
dire  quelque  mot  , s'il  vouloit  di- 
re. On  n'auroit  jamais  fait  , qui  vou- 
droit  particularifer  par  le  menu  tou- 
tes les  rencontres  , dans  lefquelles 
s’eft  trouvé  ce  Seigneur  de  la  Roche 
du  Maine  , quoy  que  fur  chacune 
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ondreffa  difcours  particulier.  En  gc* 
neral  advertiray  - je  le  Le&eur,  que 
pour  fes  p roiie lies  > rares  & dignes  ver- 
tus a efté  réputé  pour  chevalier  faûs  re- 
proche, & lequel  pour  avoir  elle  hono- 
re d'un  tel  eftat  ne  fe  laiifa  brider  aux 
affections  des  Grands , mais  fi-toft  qu'il 
y appercevoit  une  entorfe , il  ne  failloit 
-à  la  montrer  au  doigt , jufques  à ce  qu'- 
elle fut  rcdrellee.  Enfin  il  quitta  cet- 
te vie  à Chitré  près  Chaüelleraut  le 
i.  jour  du  mois  de  I-u in  , en  l'an  i j 67. 
âgé  de  8 j.  ans  complets  8c  deux  mois. 
Lailfant  outre  les  trophées  de  fes  vail- 
lances que  j'ay  cy  - defius  touché,  une 
pofterité  qui  doit  eternifer  atout  jamais 
l'excellence  de  fa  renommée.  Il  eut  de 
fon  époufe  Dame  Anne  T urpin,ilîuede 
lamaifonde  Chrilfé  en  Touraine,  la- 
quelle deeeda  en  fa  maifon  de  laChaf- 
tegneraye  en  Touraine,  Paroilfe  de  S. 
îean  de  La-ngey  , en  Tan  mil  cinq  cens 
foixante-deux  quatre  fils  malles.  Le 
premier  avoit  nom  François  , quieftoit 
grand  Aumônier  de  Ieand'Aibret  Roy 
de  Navarre  , lequel  fut  bleifé  à mort 
par  le  fieur  de  la  Chaft®gneraye , aux 
tournois  qui  furent  faits  aux  nopces  du 
Duc  de  Glevesà  Chaftelleraut  êc  à Page 
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de  dix-huit  ans  , rendit  Tefprit  comme 
I Tonie  portoit  en  une  litiere  àChitré, 
au  droit  d'Ofou  prés  d'une  fontaine  qui 
; eftaulongdu  chemin.  Le  fécond  fut 
Louys,qui  eftant  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  fon  perea-fnt  tué  à Tâge  de  1 1 „ 
ans  en  une  faillie  qui  fut  faite  à Saint 
Quentin  fur  un  débat  de  deux3  qui  Tau  - 
roit  pour  prifonnier  3 ôc  fut  enterré  au- 
dit lieu  par  le  heur  de  Sanzay  fon  cou- 
fin  germain.  Le  troifîéme  eft  Mtfîïre 
Baptifte  Tiercelin  , Evefque  de  Luçon* 
8c  Abbé  de  Noftre-Dame  de  Gouloms, 
lequel  meu  de  pieté  envers  fon  pere3 
m'a  fecouru  de  fon  portrait:  Prélat  très 
digne,&  qura  efté  curieux  de  vifiter  les 
pays  8c  nations  étrangères.  Le  quatriè- 
me fut  celuy3  qui  portant  le  nom  du  pe- 
re  , tafcha  auffi  à fe  former  au  modèle 
de  fes  proüelfes.  Il  fut  nourry  Page  de 
laChambre  chez  le  Roy  Henry  II.  du 
nom  , puis  fut  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  fon  perc  , & à la  fin  fut  tué  en 
la  bataille  de  faint  Laurens  3 en  Tannée 
mil  cinq  cens  cinquante- fept  : comme 
fui  pareillement  le  Vicomte  de  Turen- 
ne3  gendre  du  Conneftable  3 les  Sei- 
gneurs de  ( handenier,de  Pont  dormy* 
qui  efioit  de  la  maifon  de  GrequG  de 


î66  Hijlôire  des  fçavans  Hommes, 
Guron,  de  Goulaines , de  Pieuvot,  de 
faint  Gelais  8c  autres  grands  Seigneurs „ 
Si  bien  qu’à  cette  iournée  le  pere  y fut 
fait  prifonnier  8c  le  fils  tué.  Le  cinquiè- 
me fut  nommé  Ârthus  , lequel  eftoit 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roy  3 perdit  la  vie  à Alcoli  en  Ita- 
lie') voulant  fecourir  ^reprendre  fur  les 
ennemis,  avec  une  troupe  de  Gentils- 
hommes volontaires , qui  eftoientavec 
loy,  le  Sieur  de  la  Roche  Poufés , qui 
fut  pris  prifonnier.  Par  ainli  en  un  mois 
le  Sieur  delà  Roche  du  Maine  eut  qua- 
tre ennuis,  à fçavoir  la  mort  de  fes  deux 
enfans , fa  prifon  , & enfin  la  nouvelle 
qu’il  reçeut  que  Baptifte  fon  Fils  uni- 
que s’eftoir  fait  Preftre  , fi  bien  qu’il  fe 
voyoit  fruftré  de  laiffer  par  Iuy  lignée 
direéle.  Regret  qu’il  eut  plus  à faire  à 
digérer  qu  aucune  affiidlion,  qui  luy  foie 
depuis  furvenuê'.  Et  parce  que  de  mê- 
me volée  que  le  Sieur  de  la  Roche  on 
a veu  efparpiller  plufieurs  excellens 
Gapicaines  parmy  noftre  France,  def- 
quels  jen’ay  fçeu  recouvrer  le  portrait, 
je  leur  donneray  place  icy  auprès  d’un  , 
qui  étoit  leur  contemporain  8c  frerfi 
pour  mefme  profcffion.  Vous  avez  eu 
brave  Chevalier  Antoine  des^Prez, 


Charles  Tierce  tin  Chap.  X.  1 6j 
Seigneur  de  Mon-pefac  , lequel  ne 
fembloit  eftre  qu’un  cœur  & une  ame 
avec  le  Sieur  de  la  Roche,  quiauffiluy 
deferoit  beaucoup  , comme  il  efloic 
homme  hardy  , prudent  , diligent  6c 
de  grande  conduite  : il  avoit  époufé  la 
fille  unique  de  Mcflire  Iacques  du  Fou» 
en  fon  vivantChe  valier  6c  Seigneur  du- 
dit lieu.  Le  Roy  , pour  les  feryiçes* 
qu'il  avoit  fait  à la  Couronne  , luy 
donna  le  douzième  d'Âouft,  en  l'an- 
née mil  cinq  cens  trente-deux  > les 
Eftats  de  Sénéchal  de  Poitou  & Capi- 
taine du  Chafteau  de  Poitiers,  vacquans 
par  la  mort  de  weffire  André  de  Vi- 
vonne  , Seigneur  de  la  < haftaigneraye, 
Dardelay  6c  Danvilîe , Maiftrc  d hoftel. 
de  monficur  le  l auphin,  pourvcu  def- 
diisEftats:Lequel,apresavoir  ferui  qua. 
tre  Rois  de  France,  à fçavoir  Louis  un- 
ziéme  , Charles  huitième,  Louis  dou- 
zième & François  premier,  alla  de  vie 
a trefpas , en  fon  C afteau  d Anville, 
fur  la  findumoisde  Iuillet  en  l'an  mil 
cinq  cens  trente  deux.  Du  C apitaine 
C laude  de  Coucie  , Seigneur  de  Burie 
au  {fi  me  lou  viens- je  avoir  parlé  au  qua- 
torzième livre  de  ma  Coimographie  9 
chapitre  quatrième,  lequel,  au  fer  vice  ^ 


1 68  Hîfloire  des  fçavdns  Hommes^ 
qu'il  a fait  à cinq  Rois,  a acquis  aufîl 
bonne  réputation  que  Chevalier  de  fon 
temps,  & principalement  es  guerres 
de  Piedmont , quoy  qu'aucuns  luy  im- 
pofent,  que  par  crainte  ou  négligence  il 
nefe  preienta  au  delfùs  de  la  Grotte  où 
le  heur  deLautrec  Pavoit  ordonné,  pour 
empefcher  la  retraite  des  foldats  Nea- 
politains,  qui  efroient  fbrtis  en  f rt 
grande  troupe  par  le  chemin  de  Pied  - 
grotte  pour  butiner..  On  ne  fçauroit 
ians  contredire  à la  vérité  luy  dérober 
l'honneur  de  pîufieurs  conqueftes,quiïl 
lit  du  temps  dii  Roy  François  premier 
du  nom  , en  l’an  de  Grâce  1/36.  & 3 7. 
ayant  en  ce  temps-là  la  charge  de  Lieu* 
tenant  du'Roy.  C'eft  luy  qui  recouvra 
des  mains  d'Alfonfe  Davalon,  Marquis 
du  Gaft,  Cafal , première  ville  du  Mar- 
quifat  de  Montfèrrat.  En  la  bataille  de 
Ver,  pays  de  Périgord  au  temps  des 
guerres  civiles  il  Et  un  tel  devoir,  que 
quand  il  n'aurok  exploité  autre  faiéb 
guerrier,  afTez ne  fçauroit-on  celebrer 
l'excellence  de  fa  renommée.  le  pren- 
-drois  bien  grand  plaiEr  d’enrooîlcr  icy 
une  bande  de  magnanimes  ( apitaines, 
qui  contemporains  du  Eeur  de  la  R o- 
chedu  Maine,  ont  employé  leur  coura- 
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geufe  hardi  ife , pour  rendre  le  nom 
I François  redoute  aux  Etrangers,  mais  la 
j chaif  eft  U longue  -,  r«  ifm’e'ft  impoffi- 
falede  pouvoir  y fraper , j’aime  beau- 
c up  mieux  retourner  à mon  premier 
but , &:  donner  fous  'le  plant  d’un  ver  * 
tueux  Capitaine , patron  à tous  ceux 
qui  défirent  de  confier cr  leur  mémoire 
à éternité,  pour  avoir  non  moins  va* 
leurdifemeïit  que  fagement  comman- 
d é és  charges  au fq u elles  il  a efbé  a ppel* 
lé.  La  liberté  de  parler  luy  cftoit  en  tel- 
le & fi  finguliere  recommandation* 
que  comme  j*ay  dit*  poux  mourir,  il 
n’eut  voulu  cacher  les  imper  ferions 
•qu’il  découvrait  mcfmeâ  ceux,  qui  ost. 
avancez  és  grandeurs  ou  appuyez  des 
Grands,  dévoient , ce  femble  luy  faire 
retenir  fa  langue  entre  fes  dents.  O® 
fçait  qu’il  encourut  allez  la  diîgracc 
d’une  Dame  tenue  pour  lors  des  gran- 
des de  ce  Royaume,  pour  avoir  dit* 
qu’un  Seigneur  qui  attonchoit  à cette 
Dame  5 avoit  enduré  phiiieurs  lafehe- 
'tez , jufques  à efire  frappé  à coups  de 
fourche,  & avoir  par  ce  moyen  empef- 
ché  , qu’il  ne  fut  honoré  de  l’Ordre  de 
Chevalier*  Quant  à luy  , il  eut  pîûtoft 
fouffert  dix  mile  morts,  que  è’eudmrcr* 
Tome  YL  P 


fyo  H ift&ire  des  fcavans  Hommes , 
(comme  l’on  parle  à cette  heure)  qu’o» 
luy  donna  atteinte  au  poinéfc  de  l'hon- 
neur. Àufli  ( à la  vérité  ) eftoit-il  Sei- 
gneur , qui  pour  avoir  bien  verfé  en  fil 
charge , s’eft  trouvé  qualifié  du  titrede 
Chevalier  fans  reproche.  Les  calom* 
niateurs  eftoient  mal  venus  alentour  de 
luy  , de  lorte  que  perfonne  n'ofoic , à 
peine  de  s'en  repentir,  luy  accufer  fauf- 
fement  quelques  avions  lafches.  Son 
confeil  eftoit  bien  digéré  ôc  fa  diligen? 
ce  incroyable,  pour  exécuter  Tes  defr 
feins.  Il  aimoit  Vérité  , haïftant  à movt 
menfonge,  patient  à fouftrir  les  injur 
res  qu’on  luy  faifoit,  ÔC  fi  par  fois  la  co- 
lère l’emportoit  un  peu  loin  , en  la  plus 
grande  ardeur  d'icelle  il  jettoit  ordinai- 
re nent  quelque  trait  ; la  traverfe  (tant 
il  avoit  l'efprit  prompt  J & fi  à propos , 
qu'il  contraignoit  ceux  qui  le  redou- 
toient  de  fe  r'aiîeurer  &c  rire  malgré 
qu'ils  en  eulfent.  Sans  celle  il  eftoit  en 
actions  ôc  aux  écoutes,  ôc  ne  pouvoir 
endurer  que  luy  ou  ceux  qu'il  avoit  en 
charge  demeuraient  oififs  , mais  com- 
me  de  loin  il  prevoyoit  les  delieins  de 
i'ennemv  , aufli  ne manquoit-il  à leur 
tailler  befogne  de  nouveau  , de  peur 
que  le  nonchaloir  ne  leur  fit  prendre 
envie  de  penier  à quelque  finiftre  ôc 
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malheureux  remuement.  Que  fi  par 
fois  fheur  de  la  guerre  ne  luy  difoic  à 
j point  nommé  , neanmoins  par  une  cou- 
rageufe  prudence  il  furmontoit  tous  les 
chagrins,  folicitudes  & fafeheries  ex- 
trêmes, qui  entrent  peu  luy  préjudicier, 
redrelfant  le  cœur  affady  de  fes  foldats 
ou  par  confolations  ou  par  vives  repre- 
henfions , par  fois  leur  propofant  quel- 
que efperancc  de  reiafehe,  par  fois  leur 
mettant  en  butte  la  honte  , qui  demeu- 
rerait engravée  fur  leur  front , s'ils  vc- 
ftoient  à plier  tous  l’effort  ennemy  ; par 
fôn  exemple  il  cncouràgeoit  plufieurs  à 
travailler  aux  fortifications  plus  necef- 
faircs  &c  à.  combattre  refoin  ment  : 
mefmes  queîquesfois  il  faifoit  devoir 
de  foldat  , fans  toutesfois  oublier  fa 
charge  de  Capitaine  , à laquelle  il  s'oc- 
cupoit  fans  reiafehe.  D’autresfois  , 
comme  un  iimple  fantafïin  & d’un  na- 
turel foldatefque  manioit&  revifitoit 
les  playes  de  fes  foldats  Quand  ce  Sei- 
gneur fe  trouvoit  à deftroit  l’euflîez 
comparé  proprement  à un,  qui  attend 
en  fa  maifon  bonne  compagnie  , & la 
veut  feftoyer  de  quelque  magnifique 
banquet  ôc  de  viandes  plus  exquifes 
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jj  i Hïfîoire  des fcavam  Hommes  s 
&;  friandement  app  relié  es  qu*.;  fon  or- 
dinaire: celuy-ü  ne  s'enrepolant  fur  fes 
domefûques  , ny  mefme  aux  mains  fi- 
celés 8c  expérimentées  de  fa  femme, 
veut  lup-mefme  y mettre  la  main  : or- 
donne , accommode,  s’enqniert  de  cou t 
foigneu  ement  » 8c  pafie  en  vifage  tient 
les  yeux  fichez  fur  tous  les  mets,  8c  cha- 
que endroit  de  la  table  , notamment  fi 
pour  la  petiteife  de  l’-hofte  1 appareil  eft 
plus  (impie  que  le  nombre  des  conviez 
lie  requiert,  il  déguife  , il  amplifie  de  fia 
maindo&e  ôc  induftrieufe  toutes  cho- 
fes  , pour  finon  les  mains  8c  le  ventre, 
du  moins  repaître  les  yeux  des  affiftans. 
Bn  cas  pareil  le  fieur  de  la  Roche,  vol- 
tigeant tout  à l'entour  de  fies  compa- 
gnies, ne  iaifioit  coin  ny  canton,  lequel 
de  fa  prefcnce  il  n'éclaira  , particuliè- 
rement, 8c  de  rang  en  rang  il  révifitoit 
fes  foldats*  ne  fe  fiant  jamais  alfez  de 
leur  fufS fiance  & capacité* 
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\ memoiredes  héroïque*  ex- 
p foies  cfe  ce  valeureux  Cheva- 
lier cftant  ft  recente,  & de  foy 
recommandable , )e  ferois  réputé  fort 
mafadvîfd,  fijeneluy  trouvoîs  place* 
quoy  que  non  en  Ton  rang  , parmy  mes 
Hommes  Üiuftres.  Alefmes  ayant  efté 
feconru  de  fon  portrait  & des  mémoi- 
res de  fa  vie  par  le  Seigneur  Jacques  de' 
Poiani,  Viccntin  Chevalier  de TOrdrc 
du  Roy,  & Gentil-  homme  de  fa'cham- 
bre  , Enfeignc  de  cinquante  lances  fous 
la  compagnie  de  Dom  Alphonfe  d*Eft  t 
lequel  ayant  efté  nourry  Page  en  la 
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37 4 &i$û'ire  àes  dns  Hommes-, 
maifon  du  Prieur  de  C apoue,  8c  Payant 
Accompagné  prefquc  en  toutes  Tes  for- 
tunes,  jufqueSfâ  la  mort,  n*a  voulu  per- 
mettre que  ce  qu’iPfçavoit  des  gcftes 
de  fon  maiftre  , demeurait  enfeveli 
dans  le  lilcnce.  Tous  ceux  qui  par- 
loient  de  ce  Prieur  en  general  le  repu- 
toient  bien  pour  un  des  vaillans  8c 
hardis  Chevaliers  de  fon  aage',  vigi- 
lant, gracieux,  8c  debonefprit.  Voi- 
cy  maintenant  que  je  veux  donner  la 
preuve  de  jufcification  de  chacun  de 
ces  articles.  Iî  naquit  à Florence  de 
Philippes  Stroffi  l'an  mil  cinq  cens 
quinze,  8c  récent  l’ordre  de  Maithe  * 
enfemble  le  Prieur  de  Capoue  par  le 
Pape  Clement  , qui  entrant  au  Ponti* 
ficat,  luy  rendit  entre  fes  mains  ce 
Prieuré.  Quelque  temps  apres  fut  créé 
Capitaine  General  des  Galeres  des 
Chevaliers  de  Malt  lie , avec  lcfquelleè 
il  ht  de  grands  exploits  au  Levant  con- 
tre le  T urc  , 8c  emporta  fur  André  Do- 
re , qui  commandent  à l armée  de  l’Em- 
pereur, l’honneur  de  la  viétoire  8c  prï- 
ie  de  douze  L aleres  Turques , qu’on 
gaigna  , parce  que  le  premier  il  inveftît 
la  Capitaine  du  Turc.  DepuisTan  mil 
cinq  cens  quarante  deux  il  fe  rangea \k 
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Nice  en  Provence  , arec  l'armée  du 
Roy  François  premier,  ayant  à foy  qua- 
tre galeres,  avec  lefquelles  il  ouvrit  à 
l'armée , quieftoit  commandée  par  le 
Capitaine  Paulin  , le  partage  du  détroit 
de  Gibraltar,  fuivant  la  refolution  qui 
en  avoit  efté  faite  pour  tirer  en  Nor- 
mandie & charger  l'Anglois.  Comme 
le  fort  rioit  aux  vaillances  de  ce  Sei- 
gneur , le  Pxoy  Henry  le  fit  Capitaine 
General  de  l'armée  de  mer  , qu'il  en- 
voyoit  en  Efcofle  pour  le  fecours  de  la 
Reyne  Marie.  En  cette  charge  , &c  me- 
me en  la  reprife  de  Saint  André  , il  fc 
comporta  fi  magnanimement  , que  les 
rebelles  furent  domptez , la  Reyne  raf- 
feurée  en  fon  Eftat , ôc  fa  fidelité  recon- 
nue telle,  qu'il  fut  rcmandé  en  Efcof- 
fe  avec  fes  galeres  , pour  ramener  en 
France  la  Reyne.  Les  armes  cftans  po- 
fées  du  cofté  d'Angleterre  on  arme  à 
Marfeille  contre  l'Empereur  Charles-le- 
Quint  : Là  le  Chevalier  Stroffi  fut  em- 
ployé, & diligenta  fi  bien  l'afkire,  qu’il 
fit  en  fort  peu  de  temps  faire  à neuf  qua- 
rante galeres  & racouftrer  les  vieilles* 
Cependant  André  Dore  part  de  Gennes 
avec  une  flotte  de  quarante  quatre  grâds 
vailFeaux  , pour  pafler  en,  Efpagne  3,. 
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ïyfj  Hifîoïre  d es  (t  avant  Hommes 
penfam  aborder  à-  Marfeille,  fSur  le  re~ 
lias  que  le  Prieur  \ny  fit*  Dore  fait  altc 
I la  Croifette  , éloignée  de  Marfeille 
quelques  cinq  lieues  , délibéré  faire 
aigu  acte  en  une  Ifie  qui  efl  au  delà  le 
Fort , oti  efi  le  Cha&can  d If.  Cette  re- 
folution  ne  fût  plucofl  découverte  an 
Prieur , qu’avec  vingt-  deux  Galères  fe 
vint  camper  en  celte  Ifîe,  garnit  ôc  mu- 
nkionne  le  C hafi  eau,  relolu  de  com- 
bat re  plutoft  que  permettre  lepaffage. 
Dore  qui  ie  feiuoit  plus  fort  que  le 
Prieur,  à quelque  prix  que  ce  foit  dé- 
termine de  paîfer  èc  mouiller  l’ancre  en 
Fl  fie.  S’approche*  difpofé  à îa  bataille, 
de  fi  prés  3,  que  les  mariniers  des  deux, 
parties  s’entre  - partaient  aifément. 
Alors  le  Prieur  commande  aux  Cano- 
tiers de  mettre  le  feu  à l’artillerie,  c« 
que  déjà  ils  commençoient  à faire  : 
mais  il  y eut  un  Chevalier  Malthois* 
qui  efloit  venu  avec  une  galcre,  envoyée 
de  Malthc  pour  le  fecours  du  Roy  , le- 
quel empefeha  le  carnage  qui  feroit 
lors  advenu.  Dore  n’eut  jamais  eftime 
qu'avec  fi  peu  de  forces  ie  Prieur  eut 
voulu  s’hazarder  de  luy  boucher  le  paf- 
fage  : il  fut  neantmoins  contraint  de  re- 
brouifer  chemin  en  grand  defordre  vers 
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{a  Croifettc  , d’où  il  avoit  démarré , ét 
prendre  une  autre  route  pour  Ton  voya- 
ge d’Efpagnc.  Depuis  que  la  guerre  fut 
dénoncée  à Charles  le  Q^jnt,  le  Prieur 
n’oublia  ftratagéme , par  le  moyen  du- 
quel il  pût  donner  à dos  fur  Dore.  Pour 
ce  faire  il  donnatelordre  , que  Tarmce 
de  France  fut  garnie  de  quarante  -qua- 
tre Galeres , aulïî  bien  qu*eftoit  celle  de 
l’Empereur,  Aprcseomme  il  eut  éventé 
que  D ;>re  eftoit  débarqué  de  Genes  , ÔC 
avoit  déjà  raf  la  coite  de  Provence  , & 
approchoit  Toulon , avec  Farm  :e  qu’il 
avoit  fous  fa  charge,  pour  aller  prendre 
à B trcelonnc  Flmperatrice  Marie  & la 
paiEer  en  Italie ,.  il  s’apprefta  pour  lu  y 
donner  la  charge.  De  fait  il  Et  voile  ÔC 
cingle  droit  ou  il  entendoit  qu*eftoit 
Dore , qui  Tentant  fe  vent  des  forces  de 
France,  ne  fut  pas  parelfeux  à regagner 
Gennes.  C ela  fut  caufe  que  le  Prieur, 
comme  il  ne  pouvoit  durer  s'il  neve- 
noit  remuer  les  mains, palîa  en  Efpagne 
tirant  à Barcelone  Ceux  de  la  ville 
voyans  fon  armée  de  pareil  nombre 
qu’eftoit  celle  des  Impériaux  fe  ré  joli;  f- 
foient.  Ils  envoyèrent  un  Capitaine  des 
frégates  de Fennemy,  nommé  Fra  Mar- 
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co  , qui  fut  bien  cftonné  , quant  au  Heu 
de  Dore  il  le  vit  enfermé  entre  les  vaif- 
feauxdu  Prieur  & fenfeigne  de  France 
defployée.  Apres  on  renvoyé  une  ga- 
lère neufve  de  Dom  Anthoine  , qui 
éprouva  mefme  fortune  que  la  frégate 
de  Fra  Marco.  On  tira  quelques  coups 
d’artilleries  8c  arquebufades  que  ceux 
de  Barcelonne  prenaient  pour  bien- ve- 
nue&  falutation.  Aubrundela  nui& 
le  Prieur  fait  approcher  du  mole  de 
Barcelonne  8c  fe  faifit  par  force  de  dix- 
huit  grands  Vaifteaux  qui  attendoient 
l’Impcratrice.:  d’iceux  quelques  mari- 
niers fe  fauverent  en  terre,  qui  rappor- 
tèrent que  ce  n’eftoit  pas  Tarmée  Efpa- 
gnole  , mais  de  Fi  ance.  Et  alors  on  vous 
carelfe  le  Prieur  à belles  canonnades  de 
Barcelonne  qui  eftoit  fort  effrayée  , 8C 
non  fans  oceafion  , attendu  que  fi  le 
Prieur  eufl  voulu  donner  dedans , c’eft 
hors  de  doute  qu’il  l'emportait  > 8c  y 
eu^  peu  faire  u e belle  raffe  , mais  il 
confideroit  qu’ayant  les  Imperialiftes 
en  quel  é il  joiioit  à le  perdre  & fon  ar- 
mée : pour  ce  fu  jet  il  reprit  fa  route  de 
Provence  8c  arriva  à Toulon  y où  ilapr 
prit  que  Dore  eftoit  encore  avec  fon  ar- 
mée au  port  deGenneSj  n’ofant  fortis 
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s’il  n’avoit  plus  de  vaiffeaivx.  Cepen- 
dant  le  Prieur  partagea  le  butin  qu  U 
avoit  fait  à Barcelonne  , & rembourla 
tous  Tes  Capitaines  des  frais  qu  ils 
avoient  fait , pour  equipper  leurs  vail- 
feaux  d’armes, infante  ie&  munitions. 
Et  comme  jamais  il  n’avoit  1 cfprit  en 
repos,  il  projette  une  fort  belle  entre- 
prife  fur  Genncs , où  il  faifoit  eftatd  al- 
ler , pendant  que  Dore  paracbeverolt 
fon  voyage.  Mais  le  voila  qu  i quitte  le 
fervice  du  Roy  , dautant  qu  il  ne  vou- 
loit  efte  commandé,  en  fa  1 fa nt  fervice 
J ce  tte  Couronne, par  aucun,  (lautl  ho- 
neur  & reverence  qu  il  promettoit  aux 
rr  in  ces  du  for.  g)  excepté  par  le  Roy*s  il 
eftoit  en  l’armée.  Il  fut  mal  content  de 
ce  que  le  Roy  envoya  pour  commander 
en  fon  armée  de  mer  François  de  Mont- 
morency , fils  aifnc  de  Mr  le  Conneda- 
bk,  qui  depuis  fut  Marefchal  de  France 
5e  Honoré  de  Savoy  e,  Marquis  de  Vfl- 
lards,  Ôc  qui  a par  apres  elle  Admirai 
de  Fiance.  Et  comme  il  avoit  bon 
nez , auffi--  toft  ileventa  que  cette  par- 
tie lu  y edoit  drelfee  par  le  Conneftable, 
en  dédain  de  quele]ue  pique  qu  il 
avoit  eue  contre  le  Comte  de  Tende  * 
cela  il  trouva  moy en  de  le  fau- 
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lecretement  dansfesdeux  Gâter  es  , al- 
feu  ré  qu*il  eftoit  que  le  refte  de  farinée 
eftoit  à la  dévotion  du  Conneflable  ? 
Four  fa  déchargé  , il  envoya  un  nommé 
Combi , avec  cinquante  écus,  quieftok 
tout  For  8c  l’argent  qu  il  fe  feavoif 
avoir,  accompagné  de  cette  lettre ad- 
dreffée  au  Roy  , dont  j'ay  cy  -dtffus  fait 
mention.  Cependant  il  tafehe  à fe  fan  - 
ver  , gagna  une  des  liles  d’Hieres  en 
Provence  * où  il  s*arrefla , pour  f avoir 
des  foîdats  , qtfiîmenoit  dans  fesdeux 
Galeres,  fi  tous  avoient  envie  de  courir 
mefme  fortune  avec  tu  y.  Ceux  qui  la 
trouvèrent  à gré  ie  fuivirent  jufques  à 
Corfegue , où  il  penfoit  prendre  rafraif- 
chiffement,  mais  les  eaux  eftoient  fort 
baffes, fi  bien  que  pouravoirdes  vivres, 
il  bailla  en  contre-efchange  des  efcïa- 
ves  : de  là  tira  jufques  à Sardaigne.  Là 
il  eut  les  vents  fi  contraires  , qu'il  fut 
contraint  fe  ranger  en  une  rade  , ouil  fe 
tint  par  Tefpace  de  huit  jours,  large, 
deshabitée  & mal-feure,  tant  à eaufe 
des  vcntSjComme  des  côrfaires  , & par- 
ticulièrement de  l'armée  ce  France, 
qui  de  fait  favoit  pouriuivy,  & eut  bien 
^alfé  plus  outre, fi  elle  n’eut  eu  les  vents 
contraires.  Les  vivres  8c  l'eau  com- 
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mcncerent  diminuer  de  telle  force, 
qufon  fut  en  bran  fl  c de  retourner  vers 
la  Provence.  Pendant  ces  altérés  , il  fe 
va  advifer  > qu’il  a voit  pris  à Barceloji« 
ne  Dom  Anthoine  avec  fa  galere  & un 
Gentil- homme  Efpagnol  , les  relâche 
en  liberté  5 fans  rançon  , & Ci  outre  , 
leur  fit  tout  plein  de  beaux  prefenS, 
t (limant,  ainfi  qu’eux  mêmes  l’avoient 
promis , qu’àCaglieres  { principale  vil- 
le de  la  Sardaigne)  ils  donneraient  or- 
dre à foire  apprefter  des  rafraîchi  lie- 
mens.  Mais  ces  ingrats  oublièrent  une 
telle  courcoifie,  <k  retindrent deux  ou 
trois  Capitaines  que  le  Prieur  leur  avoit 
mandé  , ôc  Dom  Antoine  luy  fit  fça- 
voir  qu’il  eftoit  preft  de  s’acquiter  de 
fa  promette  îorsqu’ilauroit  recouvré  la 
galere  qu’il  luy  avoit  pris  â Barcelonne* 
Ainfi  le  voila  fraudé  de  fa  proye  ré- 
duit à l’extrémité  j que  fait  il$  pour 
derniere  refTource  prend  la  route  de 
Malthe  ; quand  il  y fut  arrivé  , avant 
qu’entrer  au  port  fait  demander  per- 
miflion  au  Grand  Maiftre  , qui  eftoit 
Dom  Ican  Oméga  Efpagnol , qui  tout  à 
plat  le  luy  refufa.  Et  pour  ce  il  fut  con- 
traint fe  retirer  en  la  maifon  d’un  Che- 
valier lien  amy*  où  encoresil  ne  fut  en 
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feurtc  , dautant  que  le  Grand  Maiftré 
n’eut  pas  plûtoft  fceu  qu’il  eftoit  là  ar- 
refte,  qu’incontinent  il  envoyé  luy  faire 
commandement  de  fortir,  &quoyque 
fon  hofte,qui  eftoit  Chevalier  à la  grand 
Croix,  contefta  pour  noftre  Prieur,  il 
luy  fallut  déloger  , fur  peine  de  contre- 
Yenir  à la  fainte  obeiftance.  La  difficul- 
té que  le  Grand  Maiftre  faifoit  eft,  qu'il 
ne  pouvait  fe  donner  à entendre  pour- 
quoy  & à quelle  intention  le  ficur  Strof- 
E faifoit  cette  retraite.  Et  pour  ce  il  eut 
bienbefoin  de  prendre  party  ailleurs^ 
il  fe  retira  à la  rade  de  Marfe  Mouflet-, 
où  pendant  qu’il  fejournoit,  attendant 
quelacolere  du  Grand  Maiftre  s écou- 
Icroit , il  Et  calfeutrer  & rabilicir  fe* 
vailfeaux  , preRs  à faire  voyage  , mais 
ce  ne  fut,  fans  fouffrir  grande  difetté 
de  vivres  , mefmement  pour  la  defenfc 
que  le  Grand  Maiftre  avoit  fait  de  Le  fe- 
courir  d’aucune  choie  : Si  bien  que  tout 
ce  qu’on  luy  tendoit  n’eftoit  qu  à la  dé- 
robée, en  fecret  & fans  fon  fceu.  Com- 
me il  vit  , que  pour  attendre  long- 
temps,  il  ne  gagnoit  rien,  Ôc  que  ic 
Port  de  Malthe  ne  luy  eftoit  pas-ou- 
vert , détermine  faire  voire  au  Levant, 
encore  que  fes  Gaieres  fuifent  fort  mal 
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munitionnées.  Toutefois  ayant  efté 
oppreffé  d'extrême  famine  par  l’efpace 
de  quinze  jours,  il  aima  mieux  s’ha- 
zarder  à fortune,  que  fe  laifTcr  abatrc 
de  tomber  en  langueur  de  telle  façon. 
Il  fit  tant  que  quelques  fiens  amis  lujr 
fournirent  quelques  vingt  quintaux  de 
bifeuit.  En  fa  compagnie  il  prit  à Mal- 
the  le  Commandeur  Martine*  Navar- 
rin, qui  prit  terre  à Sicile , 6c  fit  enten- 
dre ài’Empercur  l’occafion  de  fon  dé- 
part de  France,  le  pauvre  accueil  qui 
luy  fut  fait  à Malche,  6c  le  defir  qu’il 
avoit  à fon  retour  du  Levant  de  trouvée 
feure  retraite  és  ports  de  Sicile.  Sa 
courfe  luy  fut  fi  heureufe  , qu'il  prit  fur 
les  Turcs  plus  de  cent  mil  écus,  6c  fe 
rendit  tellement  redouté  , que  le  Turc 
fut  contraint  s'en  plaindre  au  Roy  de 
France,  ePtimant  que  les  forces  qu'il 
avoit  efloient  Françoifes  Sur  les  Chré- 
tiens mefmes,  neceflité  n'ayant  aucune 
Loy , fe  licentia  quelquefois  d'exercer 
l’art  pyratique , mais  c'eftoit  à tel  fi, 
qu’il  leur  donnoitaffeurance  de  ce  qu'il 
prenoit  d eux  , leur  promettant  le  leur 
rendre,  avec  Tintereft , ce  que  depuis 
il  fit.  Ayant  raudé  ôc  fait  pîufieurs 
belles  prifes,  tourna  vers  la  Sicile, 
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puis  chafTànt  en  Italie,  trou  va  en  la  Ca- 
labre le  Commandeur  Martinesqui  luy 
portait  un  four-conduit  de  l’Empereur, 
tort  ample  , de  efioit  chargé  de  fa  part 
de  luy  raire  ces  offres,  que  s il  voulait 
accepter  (on  fer  vice,  il  loy  donnait  um 
plat  de  douze  mil  efeus , & douze  gaie- 
tés pour  la  garde  delà  Sardaigne  : & fi 
en  outre  ^uy  promettait  , advenant  la 
mort  d’André  Dore  , f eftat  de  Lieute- 
nant General  de  fon  arméet.de  mer  Hais 
puilqiic  cela  eftoit  contre  la  promeifè 
quMavoit  faite  au  Roy  de  France  5 il 
ne  fa 1 1 oi t pas  que  l’Empereur  prelumaft 
qu’il  voolufl  tant  s oublier.  A Sicile  il 
fut  receu  avec  un  merveilleux  honneur 
que  luv  fit  le  Vice-Roy,  Là  <Sc  aux  en- 
virons il  fit  crier  à fon  de  trompe, que 
ceux  qui  penferoknt  qu’il  euft  eu  a\ux 
quelque  choie  en  fon  voyage  de  Le- 
van  , eulîem  à le  venir  trouver  , Sc 
qu’il  les  rembourferoit  ôc  de  leur  prin- 
cipal & de  rintereft  5 ce  qu’il  fit  telle- 
ment au  gré  d’un  chacun  , qu’il  n’y 
eut  pas  un  d’eux  qu’il  ne  s’en  retournât 
content.  Apres  avoir  remercie  le  Vi- 
ce-Roy d’une  infinité  de  courtoifies, 
dont  il  avoit  ufé  en  fon  endroit  , re- 
tourna droit  à Malibe , où  il  ne  fit  pas 
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comme  l'autre  fois,  car  fans  autres  ce** 
remonies  , faute  en  terre  , 6c  m nte  agi 
Chafteau  , où  eftoit  le  GraneUmiftre , 
auquel , apres  les  reverences  en  tel  cas 
accoutumées,  il  vint  offrir  le  devoi? 
qu’il  devoit  à fon  Ordre  i ce  qui  vint  le 
mieux  à propos  du  monde.  Car  alors  le 
Turc  menacoit  Malthe,  6c  pour  lafça- 
voirde  peu  de  force  6c  refiftance,  pen«? 
foit  bien  l’emporter.  Par  l’advis  du 
Confeilfut  reloiu  que  le  Prieur  feroit 
Lieutenant  General  du  Grand  Maiftre  , . 
pour  faire  travailler,  fortifier  6c  muni- 
tionneren  fille,  ainfiquepar  raifonil 
verroit  i faire.  Ce  que  le  Grand  Mai* 
tre  accorda  , mais  ce  fut  avec  telle  con- 
dition  , que  quand  il  luy  plairoit  il 
pourroitl’en  depofer.  En  cet  eftat  nô- 
tre Prieur  fe  comporta  non  moins  dili* 
gemment  6c  valeureulement  que  Icyau* 
ment.  Luy  mefme  fut  premier  à met* 
tre  la  main  à la  beiogne  pour  fortifie? 
Malthe , 6c  y comme  nça  le  fort  de  Saint 
Elm  , 6c  fit  une  belle  forterelfe  au  jar- 
din du  Grand  Maiftre  : fortifia  le  bourgs 
ôc  fit  travailler  au  Chafteau  de  Saint 
Ange  , qui  eft  le  lieu  où  le  Grandi 
Maiftre  fait  fa  retraitte.  Bref  la  rem- 
parade  forts  , fi  bien  que  les  eftaig  dtv 
Tome  VI. 
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Turc  y ont  efté  depuis  inutils,  Apres  ü 
hiy  fallut  faire  deux  voyages,  1 un  à la 
ville  d’Afrique  , qui  porte  le  nom  d'une 
des  quatre  partks  du  monde,  l’autre  eu 
Barbarie.  Le  premier  fut  en  Afrique, 
qui  ayant  efiéde  l obeiffance  de  1 Em- 
pereur, eftott  gardée  par  des  Espagnols, 
lefquels  fe  Tenta  ns  trop  à leur  aife  , 
délibéré rent  de  fe  mettre  & rendre 
en  République  , & fe  liguèrent  tant 
avec  ceux  d u pays  qu’avec  desSeigneurs 
voifins  entr’autres  avec  le  Roy  de  Ca- 
roane.  L’Empereur  pour  la  recouvrer, 
fait  entendre  à ceux  de  Malthe  qu  il 
vouloit  la  leur  remettre  en  main,  fitoft 
qu’il  l’aurok  reconquife.-  Pour  ce  y fut 
dêpefché  le  Prieur,  qui  ayant  au  jour 
de  l’affignation  donnée  , parlé  à ce  Roy 
de  Caroane , & le  trouvant  de  difficile 
compofitioir  joua  au  bander  & racler, 
& 1 uy  apprit  combien  valoit  1 aune  de 
fon  bras.En  fon  autre  voyage  de  Barba- 
rie , il  fit  auffi  bien  retentir  le  bruit  de 
fa  r.enomn  ée,il y efîoit  tellement  craint 
que  je  me  fuis  trouvé  autrefois  en  Ale- 
xandrie d’Egypte  , en  un  vailfeau  1 urc. 
chargé  d Efclaves  Chrefticns  , ou  el- 
(joient  certains  uifs  fort  riches-  m a*r 
chauds , qui  ayans  découvert  la  note  as 
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ce  Prieur,  tout  ainfi  que  s’ils  euflent  efte 
menacez  d’un  naufrage  tout  prefent, 
me  remirent  tous  leurs  trefors  en  main, 
à ce  que  je  leur  fauvafle  la  vie  8c  les 
biens.  Donc  eftant  arrivé  en  un  quar- 
tier de  Barbarie  qui  n’eft  pas  loin  dô 
Tripoli  3 il  alla  attaquer  un  Cafal  allez 
fort,  qu’on  appelle  Zovare  , lequel  il 
emporta  8c  y fit  un  fignalé  butin , qu’il 
envoya  à Malthe.  Cependant  Morotaga 
qui  eftoit  Viceroy  pour  le  grand  Turc 
en  ces  pays , fe  trouva  avec  une  armèea 
8c  à l’improvifte  vient  l’alTaillir.  Le 
Prieur,  avec  les  Chevaliers  &Seigneurs 
tint  fort  long- temps  bon  , 8c  y eut  une 
terrible  défaite  tant  d'un  parti  que  d’au* 
tre.Mefme  plufieursChevaliers  y furent 
faits  prifonniers  , les  autres  y perdirent 
la  vie,  entr'autres  Scipion  Stroffi,  Che- 
valier de  Malthe, bâtard  du  fieurStroffi» 
frere  du  Prieur,quiaufli  receut  un  coup 
d’arquebufade  en  une  cuifie , qui  palToit 
de  part  en  part puis  fut  porté  en  fa  ga- 
lère , 8c  apres  à Malthe  mis  fur  une  ta- 
ble,d’ou  je  le  vis  décendre.  Avant  que 
j^quitc  fes  fortunes  8c  courfes  du  Le- 
vant, je  me  veux  oublier  qu’encore  qu’il 
ne  fejourna  pas  beaucoup  a P fie  de 
Strophadi , fi  ydrefia-il  un  monument 
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fuffifant  de  le  pouvoir  etçrnifer  â tout 
jamais.  Cette  Ifleelt  baffe  8c  prefque 
à fleur  d'eau,  de  forte  que  quand  la  mer 
çft  enflée , les  vailfeaux  font  en  danger 
dépérir,  comme  trop  fouvent  il  en  eft 
advenu.  Partant  au  retour  de  fon  voya- 
ge de  Levant , repaffa  en  cette  Ifle,où  y 
a un  Monaftere  de  Caloyers,aufquels  il 
fit  un  prcfent  d'argent , à ce  qu'ils  fur- 
haulfalfent  le  clocher  de  leur  Eglife,  8c 
au  fommet  pofalfent  une  lanterne,  pour 
y pouvoir  allumer  une  lampe, à celle  fin, 
d'avertir  les  navigans  du  danger  où  ils 
font  en  ce  lieu  lors  mefme  que  la  mer 
eft  aucunement  en  tourmente  , k ce  que 
s'ils  font  fages,  ils  fe  donnent  dè  garde» 
Au  forcir  de  cette  îfle , comme  il  alloic 
au  Levant,  il  découvrit  dix  - huit  ou 
vingt  vailfeaux  Chreftiens , entre  les- 
quels efloient  dèux  vailfeaux Vénitiens* 
qui  ne  fe  voulurent  faire  reconnoiftre, 
8c  firent  telle  re  fi  flan  ce  , que  l'un  fut 
mis  en  fonds,  8c  l'autre  tout  gâté.  Dont 
le  Prieur  fut  grandement  fâché,  8c  pour 
ce  voulut  faire  pendre  le  Capitaine  dé 
la  .navircVenitiènne  qui  a voit  réel -apc* 
par  ce  qu'il  n'avoit  daigné  découvrir 
fbn  Etendard  dè  S.  Marc.  Pourtant  il 
jeté  rapaifa  pas  le  s Vénitiens  3 qui  dèf- 
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lors  fe  mirent  à le  galoper  d’une  fort 
étrange  façon  , fous  la  conduite  du 
fieur  Cavaleto,  qui  d’un  cofté  le  cheva- 
loit , d’autre  part  Draguerais  le  pour- 
ehalfoit  par  toutes  les  rufesles  plusac— 

! cortes  qu’il  eft  polïible  de  penfer.  Il 
faut  que  je  le  ramené  du  Levant  à Mal* 

! the , où  il  n’eùt  pas  beaucoup  arreftê, 
que  le  voila  mandé  par  fon  frere  le 
fieur  Pierre  Strofïi,  lors  Lieutenant  ge- 
neral du  Roy  à Sienne.  A la  fin  toute- 
fois s’achemine  fous  proteftation  qu’il 
fit  que  c’eftoit  feulement  pour  l’envie, 
qu’il  avoit  de  defendre  & maintenir  fa 
République  Florentine.  En  cette  de- 
liberation fait  armer  fes  trois  galères* 
& vient  furgir  au  Port  Hercules  : de  là 
va  à Sienne,  où  eftoit  fon  frere  , qui  p£u 
de  temps  apres  receut  le  fecours  que  le 
Roy  de  France  envoyoit,  àfçayoircinq 
milfoldats,  tant  Grifons  que  Cafeons, 
& mil  chevaux  légers.  Or  noftre  Prieur 
comme  il  voyoit  que  l’affaire  tiroit  en 
longueur  , fe  mit  à ravager  les  villes  êc 
ports  de  mer  appartenans  au  Duc  de 
Florence.  Enfin  vint  furgir  à Scarlin, 
comme  il  la  reconnoiffoit  , pour  Taf- 
faiilir  du  cofté  le  moins  fort , iljfut  aç- 


1 9 o B iftoïre  des  fçavdns  H ommf s, 
teint  d’une  arquebufade  , 8c  tué  fur  la 
place  en  l’année  mil  cinq  cens  cinquan- 
te-quatre. Son  corps  fut  porté  à Port 
Hercules  embaume  , mis  dans  un  cer- 
cueil, couvert  de  velours,  eflevé  au 
haut  de  l’Eglife  , attendant  que  l’ifTue 
de  la  guerre  donna  loifir  à ceux  qui  luy 
appartenoient  luy  eriger  la  fepulture 
telle  qu’il  la  meritoit.  En  fon  honneur 
©nt  efté  compofez  pluficurs  vers , entra 
lefquels  nous  couchons  icy  un  Sonnet. 
& un  Quadrain,  que  nous  a communia 
qué  le  ^ ^ c 1 1 î 
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SONNET.. 

P Art  en  do  dai  mortal  caroer  terreno 
Del  grand  LEON  l'anima  F rancdt  & 
ardita, 

S en  gio  dove  [an  quel  3 ch’ebber  lorvita 
Di  dolce  liberta  cara  ajfai  rneno. 

Ciafcun  di  rive/enz.a  > & eC  amorpieno 
L'accoglie  inchtnd  : & fa  ben , che  falita 
*T anto  dite  ejjendo*  çrpiu  ctialtra gradua* 
Le  ce  à tali  falir  net  lor  fereno •. 

Solo  un  veglio  Roman  y cheàfe  feo  porta} 

P er  fuggirfervitu  , con  pia  femta, 

Diffe  : F ranoi  che  cerchi  Anima  chiava  î 
Rifpofe  elld  : e Caton  9 fanta  miafcortd 
Liberia  vo  cercando  , ch’e  fi  cara9 
Corne  fa  chi  per  lei  vit  a ri  fiat  a m. 

QV  ADR  A IN. 

0 peregrin  , cher  per  la  ftrada  pajfi 
S'a  la  bella  citia  Ai  Flora  arrivi, 

DU  le  » che  chi  efepolto  in  que  (H  fajfi 
Ptigge  an  cor  per  pieta  di  quel  màl-viw* 
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ALPHONSE 

D A V A L O N- 

MARQVIS  DU  GAST. 


CHAPITRE  XII. 

^ s T contre  mon  gré , eue  je 
* C»>  ^ nJay  pu  félon  fon  rang  trouvée 
& y<e*  ? place  à ce  Seigneur  : mais  j’af 
fi  long-temps  efté  en  branle,  pour  n’a- 
voir pas  ailez-toft  eu  fon  portrait,  que 
peu  s en  eft  fallu  que  je  ne  Paye  coule 
tous  filence.  11  eftoit  ilTu  de  la  famille 
des  Comtes  d Aquin  , de  lagenerofite 
defquels  il  ne  dégénéra  aucunement» 
mais  des  fa  jeunelîe  mefme  donna  fiaf- 
feurec  preuve  de  fon  fçayoir  , de  fes 
vertus  6c  de  fes  fa iéfcs  d armes  , qu’a  près 
<lue  ce  fin  et  Efpagnol  Antoine  de  ! eve 
fut  mon  en  Provence,!!  fut  fait  Colonel 
Tome  VI.  JR 


l>»4  Hifloircâes  fcavans  H ommes^ 
ôc  Lieutenant  générai  de  Tannée  .^e 
TEmpereur  en  Italie  en  i >36.  En  la- 
quelle charge  il  a fi  vaillamment  verfë, 
qu’il  en  a rapporté  une  gloire  immor- 
telle, mefme  aucuns  n’ont  point  fait 
difficulté  le  reputer  pour  un  Héros  ÔC 
invincible  Hercules  , ayans  fur  tout  ef- 
gard  au  foin  qu’il  a pris  pour  la  defenfe 
de  Tltalie.  Par  fa  mcrveiîîcüfe  diligen- 
ce en  deux  jours  , vint  d*Aft  , il  recou- 
vra Cafal , première  ville  du  Marqui- 
fat  de  Montferrat,peu  auparavant  prife 
parle  fieur  de  Burie.  Quelque  temps 
apres  fit  grande  entrepriie,  ôc  fit  bien 
fentir  tout  fon  pouvoir  par  tout  le  Pied- 
mont:  car  fes gens  allemblez  ÔC  fa  force 
recueillie,  prit  Albe , Carmagnole, 
Quiers,  Montcalier  ôc  les  places  d’alen- 
tour, affiegeant  aufli  Pignerol  &T11, 
rin.  Apres  fçachant  que  l’armée  du  Roy 
ôc  celle  de  Barberoufie  s’eftoient  reti- 
rées fans  forcer  le  Chafteau  de  Nice,  il 
rebroufia  chemin  , ôc  s’en  retourna  en 
Piedmont , où  pour  vanger  le  fac  de  Ni- 
ce , il  fut  mettre  le  fiege  devant  Monde- 
vis,qui  luv  fut  rendue  par  compofition, 
puis  alla  charger  les  Seigneurs  d’-'uf- 
fun  ôc  Bernardin  de  Vimercat  à Cari- 
gnan,  avec  telle  diligence,qu  il  les  fur- 
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prit  avec  quinze  ou  feize  mil  combat- 
tans  & crois  mil  chevaux  5 prie  prifon- 
nier  le  Seigneur  d’Auftiin  au  paflage  de 
Num,  riviere  en  re  Carignan  & Loge, 
Puis  fie  reparer  ôc.  fortifier  Carignan,  ôc 
y mic  vivres  pour  fe.pt  ou  huit  mois,  y 
laiftant  Pierre  Colonne  pour  chef,  avec 
quinze  cens  Efpagnols  des  vieilles  ban- 
des Ôc  deux  mil  cinq  cens  Lan fquenets, 
Ôc  s’en  alla  à Aft  pour  s’y  rafraifchir:de- 
iiberé  qu’il  eftoit  de  pafter  iePau  ôc  don- 
ner le  dégaft  au  plat  païs , oftant  les  vi- 
vres à noftre  Camp  , ôc  rafraifehiftant 
Carignan , nous  contraindre  de  lever  le 
fiege,  le  Prince  par  le  Confeil  des  C api- 
taines  , ferefolut  d’aller  au  devant  de 
luy  jufques  à Cerifolés,  & là  luy  donner 
la  bataille.  Laquelle  il  livra  Ponziëme 
d’Avril  1/44.  avec  tel  heur,  que  les 
troupes  du  Seigneur  de  Boitieres  rom- 
pirent les  AÜemans  de  l’ennemy , fur  la 
vaillance  ôc  furie  defquels  noftre  Mar- 
quis appuyoit  tout  fon  efpoir  de  la  vic- 
toire,que  lors  obtint  Françoisde  Bour- 
bon , fieur  d’Enguyen,  qui  eut  efté  plus 
glorieufe  par  la  prife  du  Marquis,  qui 
ais  ment  fut  attrapé  , attendu  que  ceux 
d’Aft  luy  fermèrent  les  portes.  Enfim 

R ij 


j 9<5  ffi/iiredes  fçdvdns  H emmes, 

U trépaffa  d’une  goutte  à Villiennfe  au 
mois  de  Mars,  l'an  1/46.  lors  qu  il  y 
avoit  quelque  appointeront  entre  le 
Roy  & l Empereur.  Il  eut  de  Marie 
d’Arragon  fa  femme , Dame  qui  outre 
quelle  eftoit  tres-bellc  & gracieufe  à 
l’avenant,  eftoit  tres-chafte  & tres- 
prudente , une  fort  heureufe  lignee,qui 
n a depuis  dégénéré  de  la  bonne  fource 
que  leur  avoit  donne  ce  martial  Al- 
phonfe. 
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FERDINAND 

EMPER.EVR. 


CHAPITRE  XIII. 

E difcours  que  j’aydè-ï 
ja  propofé  de  la  vie  de 
l’Empereur  Charles  le-» 
Quint, fembloit  me  pou* 
voir  relever  de  la  peine 
qu’il  me  faut  icy  pren* 
i dre  j pour  drelFer  l’Eloge  , que  je  voue  à 
j l’Empereur  Ferdinand,  attendu  qu’ils 
eftoient  freres.  Toutefois  puifque  la 
longueur  d’un  chapitre  ne  me  pouvoir 
permettre  m’exprimer,  comme  j’euffe 
bien  voulu, il  a efté  befoin  les  feparerd® 
cette  forte  Donc  noftre  Ferdinand  ef- 
toit  fils  puifné  de  Philippes  Archiduc 
d’Auftriche  & Roy  de  Caftiîle,prit  à 
femme  An  ne  fi  lie  de  Uladiflas,  dernier 
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ï9§  Hiftoïre des  fcav  an  s Hommes> 
Roy  d'Hongrie  8c  de  Bohême, par  le  de» 
ceds  duquel  I u y écheurent  ces  deux 
beaux  8c  puiftans  Royaumes.  Apres  il 
fut  crée  Roy  des  Romains  l'an  mil  cinq 
cens  trente-un,  en  la  grande  Eglife  de 
Cologne  , par  la  voix  des  Princes  Elec- 
teurs, 8c  fut  couronné  à Aix  la  Chapelle 
l’onzième  du  mois  de  Ianvier  Tannée 
fuivante.  Enfin  fa  vertu  eut  tant  de  cré- 
dit , que  l'empereur  Charles  le- Quint 
fon  frere,  fe  démettant  de  l'Empire, en- 
voya en  Tannée  le  2 4.  jour  de  Fé- 

vrier, qui  eftoit  le  jour  mefme  auquel  il 
nâq*uit,  8c  avoit  efté  couronné  Empe- 
reur par  le  Pape  à Bologne  un  magnifi- 
que Ambaftade  aux  Princes  Electeurs 
qui  s’eftoient  aflemblez  àFrancfort,par 
lequel  il  leur  declaroit  qu'il  laifloit 
l'Empire  à fon  frere  Ferdinand,  8c  les 
prioit  de  vouloir  avoir  pour  agréable 
cette  lienne  difpofition.  Au  moyen  de 
ce  les  Electeurs , qui  d'autre  part  eftoit 
bien  afteurez  de  la  magnanimité  lie  - 
roïque  prudence  de  Ferdinand  , luy  oc- 
troyèrent cette  dignité  le  13.  jour  du 
mois  de  Mars  en  la  mefme  ann^e.  C'eft 
ce  Fer  inand  qui  fit  Tentreprife  de  Bu- 
4e  y où  il  a menégrofTe.  armée  à l'enco^ 
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tre  de  Georges  Moine  , tuteur  du  fils  de 
IeanVaivode  , qui  par  le  fecours  qu’il 
eut,  y fit  livrer  onze  affauts.  Mais  ce 
jMoine,  fuivant  le  confeil  que  luy  eu 
en  donna  le  Polonois  Hierofme  de  Laf- 
co,  appella  au  fecours  Soliman, qui  vint 
avec  li  puifiante  armée,  que  Solimau 
ne  pût  fubfifter.  Cr  apres  avoir  gouver- 
né fix  ans  quatre  mois  treize  jours,  il 
mourut  à Vienne  le  23 . jour  de  Iuillet, 
en  l’année  1563. Son  fils  Maximilian  luy 
fucceda  , lequel  fut  créé  Roy  des  Ro- 
mains par  le  p,oy  de  Bohême  le  2 2.  jour 
du  mois  de  Novembre  1 y 6 2.  8c  fut 
couronné  en  la  mefme  ville.  Il  a régné 
avec  fon  pere  l’efpacc  d’un  an  8c  huit 
mois.  Tant  a- il  eftéaimé  8c  chery  non 
feulement  des  fiens  , de  tous, 

qu’il  a efté  appellé  l’amour  & delice  du 
genre  humain.  Apres  la  mort  de  fon  pe- 
re a régné  plufieurs  années,  avec  telle 
modération  8c  bonne  juftice  , que  tous 
fes  fujets  furent  fort  fafchez  de  fa  mort 
8c  1’  nt  longuement  regreté-  Devant 
que  de  mourir,  il  donna  fa  fille  Elifa- 
beth,  exemplaire  de  toute  prudence. 
Vertu,  modeftie  8c  humanité , en  ma- 
riage au  Roy  Charles  , neufiéme  du 

R iiij 


i ©o  H i flotte  des  fcdvans  Homme  s 3 
nom,  le  1 é . jour  du  mois  de  Novembre 
fJan  i f jo  .C'eftoic  une  PrincelFe  és  ver- 
tus & perfections  de  laquelle  je  prie- 
rois  touces  les  Dames  d’y  prendre  mo- 
dèle, les  allé  tirant  quelles  leroient  bien 
empe/chées  d’en  choifir  une  autre  qui 
fut  accompagnée  de  meilleures  parties 
qu’elle  eftoit , comme  auffi  fa  lœur  ^n- 
îie,  quatrième  femme  de  Philippes  Roy 
d’Efpagne, 


i & 
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ANNE 


D £ 

MON  MORENCY» 

GONNESTABLE  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  XIV. 

Viconovb  voudra  faine- 
ment  juger,&foigneufement: 
examiner  les  avions  & fidcls 
déportemens  de  ce  brave 
Seigneur  & martial  Conneftable,  Anne 
de  Montmorency  , je  ne  doute  point 
qu'il  ne  luy  aflîgne  l'un  des  premiers 
rangs  honorables  , non  feulement  en- 
tre tous  ceux  qui  fe  trouvent  avoir  fait 
fervice  à la  Couronne  & fceptre  de$. 
François  , maisauffi  entre  tous  les  plus 


%oz  Hiftotre des fcnvAws  Remmes* 
braves  guerriers  qui  fe  puifTcnt  eftinier 
avoir  fait  preuve  de  leur  valeur  es  guer- 
res tant  étrangères  que  domeftiques* 
Voyons  donc  quel  il  fut  dés  Ton  plus  bas 
âge, afin  de  ne  mettre  en  compte  ôc  faire 
rcccpte  de  la  gloire  qu’il  put  avoir  re- 
ceu  en  héritage  de  fes  predecefTeurs* 
tels  que  furent  Bouchard  ôc  Mathieus 
tous  de  ux  Gonneftables.  Entre  lefquels 
a efté  auffi  MefTîre  Charles,  Baron  Ôc  Si- 
re de  Montmorency,Marefchal  de  Frâ- 
ce  du  temps  du  Roy  Philippes  de  Va- 
lois,lan  13  43. auquel  Charles-îe-Qmnt 
dit  le  Sage,vray  ellimateur  des  hommes 
vertueux  :luy  fît  cet  honneur  de  luy  fai- 
re tenir  fur  les  Fonds  de  Baptême  Char- 
les fonfîlsaifné  , qui  depuis  futRoy  de 
France  fîxiéme  du  nom.  Mais  tant  s’en 
faut  que  cettuy  ait  forligné  , ôc  qu’il 
nVir  davantage jexalté  la  gloire  ôc  nô- 
blelTe  de  fes  predeceffeurs.  Car  dés  fa 
jeunelle  ayant  efté  élevé  en  la  maifon 
de  Longueville  , il  fut  choih  céans  par 
le  Roy  Louïs  XIL  ôc  par  luy  donné  au 
Roy  Françoisl.lors  Duc  d’Angoulefmes 
pour  luy  fervir  d’enfant  d honneur:  du- 
quel dés  ce  tempsjà  il  fut  aimé  Ôc  avan- 
cé par  delTiis  tous.  Depuis  Moniteur  de 
Boilî*  Grand- Maiftre  de  Eranee  y l’ai- 
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manc  pour  fa  vertu  , le  fît  Ton  Lieute- 

Inant  en  Ta  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes,  en  laquelle  il  refidoit  pref\ 
que  continuellement.  Et  lors  fut  drelîee 
l’entreprilc  de  N ilan,  leditdeMont- 
inorency  âgé  feulement  de  vingt  ans* 
conduifit  ladite  compagnie  en  Italie,où 
il  fit  paroiftre  en  la  furprife  qui  fut  fai- 
te de  Prolpere  Colomne  , Chefdel  ar- 
mée du  Pape , 6c  auffi  en  la  bataille  en 
laquelle  furent  défaits  les  Suififes.  Et 
pour  ce  en  chef  lui  fut  donnée  une  com- 
pagnie de  cinquante  lances , 6c  parce 
moyen  le  gouvernement  du  Chafteatt 
6c  ville  de  Novarre  au  Duché  de  Milan- 
Le  Roy  le  prenant  en  plus  étroite  ami- 
tié , le  fit  < apitainé  des  cent  Gentils- 
hommes de  fa  maifon.  Auffi.  fçeut-il: 
bien  faire  preuve  de  fa  vertu  és  jouftes; 
qui  furent  faites  à Ardres  à l'entre-veue 
du  Roy  6c  de  Péleu  Empereur.  Sa  dili- 
gence 6c  induftrie  furent  pareillement 
notoires  és  pratiques  qu'il  dreffa  en  An- 
gleterre. A cette  caufe  le  Roy  Henrp 
VII  f.  luy.  donna  fon  Ordre  de  la  arre- 
tiere,  en  figne d'honneur  & en  vertu- 
PalTons  outre,  6c  vovons  comme  ce  Sei- 
gneur de  Montmorency, home  de  coeur* 


fJifiôlre  df s fcavans  'Hommes 
defirant  faire  connoiftre  à fon  maiftre 
Fenvie  qu’il  avoit  de  luy  faire  fervicey 
s’achemina  à la  ville  de  Mezieres,  affic* 
gêe  par  It  Camp  Impérial  , donnant 
par  fon  arrivée  grande  alfeurance  aux 
foldatsqui  eiloient  dedans.  Qnel  plus, 
évident  témoignage  de  fa  vertu  eut  il 
pu  exhiber,  que  de  fe  prefenter  pour  ef- 
tre  champion  , lorsque  les  ennemis  en* 
voyerent  aux  aflîcgez  leur  demander  s’il 
y avoit  homme  qui  voulut  donner  un 
coup  de  lance  3 6c  que  le  Comte  d’ Ai - 
guemont  fe  trouveroit  preft  en  Kl  fie  de 
Me  fier  es  ? Donc  le  Seigneur  de  Mont- 
morency Sc  le  Comte  d*A iguemont  cou- 
rurent. Montmorency  donna  au  corps 
de  eu i ra(fe  du  Comte , le  faulîa  Sc  rom- 
pit fa  lance, fans  luy  faire  autre  domma- 
ge : le  Comte  au  contraire  ne  le  toucha 
point,  ou  bien  peu.  Le  Roy  de  ce  adver- 
ty , admirant  la  force  d’un  tel  Cheva-* 
lier  , délibéra  l’employer  en  fes  plus 
grandes  affaires:  & pour  ceaffeurédc  là 
révolté  du  Cuche  de  Milan  fous  le  gou^ 
vernement  du  fieur  de  Lautree , depef- 
cha  Montmorency  , pour  aller  en  Suilfë 
faire  levée  de  fehe  mil  hommes,  def- 
queîs  ii  fut  Capitaine  general,  & leS> 
sonduifit  diligemment  au  fe  cours  âm 
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j Milannois , y faifant  pluficurs  a&es  bel  * 
liqucux  , fpecialemenc  à la  journée  de 
Gambelot,à  laprifede  Novarre,  de  a f- 
faut  de  la  Bicoque.  Efquelles  expédi- 
tions il  conduifoit  les  Suilles  eftant  à 
pied  au  premier  rang,  ôc  donnant  de 
telle  droit  au  fort  des  ennemis, il  fut  rué 
par  terre  & durement  bldfé.  Or  eftant 
hl'arméc  du  Roy  rompue,  il  fe  retira  au 
païs  des  Vénitiens , en  intention  de  les 
entretenir  en  ligue:auquelluy  fut  don- 
né advertiiFementde  l'honneur  que  luy 
faifoit  le  Roy  de  le  pourvoir  de  l’office 
de  Marefchal  de  France,  vaquant  par  le 
deceds  du  Marefchal  de  Chaftillon. 
Tantoft  apres  fe  redreffant  un  f cond 
équipage  & entreprife  en  Italie , apres 
la  retraite  du  lieur  de  Bourbon  Connef- 
table  , fut  encore  donné  charge  audit 
iieur  de  Montmorency  de  faire  levée  de 
cinq  mil  Quilles,  qu'il  joignit  à l'armée 
conduite  par  le  lieur  de  Bonnivet,Licu* 
tenant  general  en  l’armée. Que  li  en  cèt 
exploit  fon  avis  eut  efté  fuivy , qui  ef- 
toit  fe  jetter  de  premier  effort  iur  la 
ville  de  Milan,  c’eft  fans  doute  que 
rilfiié  en  eût  efté  meilleure.  Par  apres 
lors  que  le  lieur  de  Bourbon  fe  fut  de- 


a.o6  Hiftoire  des fçavans  Hommes, 
cîaré  ennemy  , 8c  eût  envahy  le  Royau- 
me  du  codé  de  Marfeille,  fur.  baillée  au- 
dit Seigneur  de  Montmorency  charge- 
de  quatre  cens  hommes  d’armes,  8c  dix 
mil  hommes  de  pied  > avec  lesquels  il 
le  pourfuivit , tuant  ôc  chaffant  jufques 
en  Piedmont  Farinée  Impériale  : ôc  en 
ce  coup  de  vifteffe,  furprit  la  ville  de 
Milan  , 8c  la  mit  en  fobeïffance  du 
h oy.  Or  comme  les  ennemis  fe  furent 
fa'u  vez  dans  Pavie , le  Roy  délibéra  de 
raiTaillir  : 8c  pour  cet  effet  fut  ledit 
üeur  de  Montmorency  envoyé  devant, 
lequel  avec  une  belle  troupe  de  foldats, 
alla  donner  un  affaut  furieux  au  pont 
affisfur  le  Thelin  5 joignant  à la  fepa- 
rant  des  faux- bourgs,  Etquoy  qu’il  ne 
■vint  about  de  fon  entreprife,  fi  eft-ce 
qu’il  donna  un  grand  témoignage  de  fa 
vertu,  fe  retirant  fans  grande  perte. 
Mais  ne  fe  contentant  de  cet  effort,  le 
lendemain  il  fut  affaillir  l’autre  codé 
du  pont  le  plus  éloigné  de  la  ville,  du- 
quel le  faifant  Maiftre  , il  y planta  l’ar- 
tillerie , 8c  à force  de  canonades , il  ata 
bâtit  les  moulins  qui  mouloient  8c 
fourniffoient  de  farine  les  afïïegez. 
Neantmoins  la  fortune  contraire  tom- 
bant fur  les  pauvres  François , 8c  tous 
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les  grands  Seigneurs  , eftans  mores  ou 
retenus  prifonniers  , il  fut  pris  com- 
battant vaillamment,  6c  conduit  avec 
le  Roy  enEfpagne  , doùil  fut  renvoyé 
pour  faire  les  traitez  de  fa  délivrance  : 
laquelle  fut  par  fon  devoir  6c  prudence 
diligemment  executée , conduifant  les 
enfans  du  Roy  , qui  par  luy  furent  dé- 
livrez en  oftage  6c  échange  du  Roy,  fé- 
lon l'intention  6c  vouloir  de  fa  Maje- 
fté.  Pour  iefquels  agréables  fervices  fut 
honoré  par  le  Roy  de  l'eftat  de  Grand 
Maiftre  de  France  , vaquant  par  la 
mort  du  Baftard  de  Savoye  , 6c  quant 
6c  quant  conftitué  gouverneur  general 
du  païs  de  Languedoc  : auquel  il  s'a- 
chemina , 6c  alfemblant  les  forces  ÔC 
gendarmerie  à Narbonne  , il  pourveut 
aux  affaires  & fortifications  de  fon  gou- 
vernement. Spécialement  je  puis  faire 
eftime  de  luy,  comme  témoin  oculai- 
re , pour  les  finguliers  6c  neceifaires 
édifices  6c  fortereifes  , qu'il  fit  conftrui- 
re  aux  villes  de  Narbonne  6c  Carcalfon- 
ne  clefs  de  France.  Au  furplus,  quel 
ennemy  plus  vidorieux  , puilfant, 
heureux  6c  hardy  foîitinrent  encore  les 
Empereurs  6c  Capitaines  Romains,quc 


2.o8  KifîûWe  desCç&vtws  Hêmmes? 
fut  Charles  - le  - Quint  * lequel  enot* 
gueilly  de  la  victoire  obtenue  en  Afri- 
que & au  Royaume  de  Thune*,  fepro- 
pofoit  envahir,  Ôc  en  bien  peu  de  temps 
le  faire  Seigneur  de  toute  la  France, 
nYfperânt  qu’aucun  luy  pût  faire  tc+e 
refiftance  ? Le  Roy  François  en  telle 
perplexité  de  fes  affaires  , comme  celuy 
qui  eftoit  aiîailly  par  les  quatre  coins  8c 
au  milieu  de  fon  Royaume,  quafl  par 
tous  les  Rois  8c  Potentats  de  la  C href- 
tienté,  choiiit  pour  luy  reflfter  le  fieux 
de  Montmorency,  alors  Grand  Maiftrc 
8c  A arefchal,  lequel  il  ordonna  à cette 
fin  fon  Lieutenant  general  tant  deç& 
que  delà  les  Monts,  avec  tres-ample  ÔC 
pleine  puifTance  8c  authorit*é  de  pou* 
voir  ordonner  , 8c  faire  en  fonabfence 
autant  que  luy  en  prefence  eût  pu  com-» 
mander  & faire.  Pour  ce  s'adretTant  à 
luy  ufa  de  tel  ou  femblable  langage. 
Vous  avez,  dit-  il , allez  fait  preuve  aux 
guerres  paifees  de  voflre  hardieife  aux 
hazards  ,&roe  fuis  jufques  icy  trouve 
loyaument  fervy  de  voftrc  jugement, 
avis  8c  bon  confeil;  c’eft  pourquoy  je 
veux  qu'entrepreniez  la  charge  que  jt 
vous  donne  en  cette  guerre  Grande 
alla  rance  donnèrent  ces  propos  à Mont- 
morency* 
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morency,  confiderant  en  luy  - mefme 
combien  de  cette  charge  il  luy  pouvoit? 
en  la  bienconduifant  , advenir  d’hon- 
neur  ôc  de  gloire.  D’autre  part  il  fe 
mettoit  devant  les  yeux  le  grand  nom- 
bre d’ennemis  qu’il  avoit  à combattre^ 
qui  excedoit  ôc  furpafloit  tous  les  au- 
tresque  jamais  la  France  eût  eu  i la  re-~ 
putation  de  leur  proiicile  ôc  vertu,  ôc 
leur  accoutumance  de  vaincre.  Et  tout 
au  contraire  il  fe  vovoit  avoir  plus  de 
nom  que  de  force  d’armée,  & ce  qu’il 
avoit  de  gens  n’eftre  que  mercenaires* 
inconnus  ôc  non  ftilez  aux  armes  ,,, 
neantmoins  prenant  refolution  des 
moyens  qui  luy  fembloient  eftre  requis 
pour  bien  gouverner  ôc  obvie  au  péril 
eminent,fe  retira  en  Avignon,  ôc  fit  af- 
fembler  tous  les  Capitaines,  ôc  avec  eu& 
tous  les  vieils  Gen f- d’armes,  ôc  leur 
propofa  le  fait  tel  qu’il  eftoit , leur  de- 
mandant advis  ; un  chacun.  Et  apres 
plufieurs  -rai Cous  , enfin  il  conclu  d at- 
tendre Tennemy  pied  coy  , ôc  tempori-  * 
fer  , afin  de  les  défaire  lans  coup  ferir3  > 
luy  oftant  les  moyens  de  recouvrer  dés* 
vivres, ou  bien  palier  plus  avant.  Donc 
exécutant  cette  iienne  deliberation,  ili 
1 orne  VI.  S 


2J  O Hifiôiredes  fçavans  Hommes r 
fit  afferabier  fes  gens  pour  montrer  h 
l’ennemy  contenance  de  hardieffe  & 
afleurance  de  fe  pre  fente  r contre  luy 
au  combat.  Il  ordonna  davantage  de 
mettre  gens  en  la  prairie  d entre  la  ville 
d’Avignon  ôc  le  fleuve  Durance  , où  il 
defigna  la  forme,  l'endos  • & le  circuit 
de  fon  camp  ,a(iigna  lesendroits,  lieux, 
& quartiers  aux  de  gens  de  guerre  , vi** 
fit  an  t fou  v-ènt  les  fortifications,  exhor- 
tant les  uns  & les  autres,  & advilant 
des  munitions.  En  quoy  il  donna  non 
feulement  eonnoiffance  de  fa  hardie  lie,. 
Venant  avec  fi  petite  trouppe  qui!  a.- 
voit  du  commencement  le  prefenter 
au  devant  de  V enrtemy  , mais  bien  au- 
tant ou  pins  de  fia  bonne  prévoyance, 
le  n’obmettray  un  tour  digne  d un 
brave  Conducteur  , c efl  1 affection; 
qu'il  montroit  auxfoldats  ôc  Capital 
nés  arriva  its  de  part  Ôc  d autre  en  Ion 
camp,,  lefqucls  ôc  chacun  en  fou  par- 
ticulier il  recevoit  , aydoit  ôc  favori^ 
foii  , leur  fai  faut  prefent  de  chai  lues 
d’orpefant  chacune  cent  efeus  Enco- 
re j'ajoute  ray  ce  point  digne  de  remar- 
que , içavoir  que  Moniteur  le  Dauphin»1 
Henry  voulut  faire  fon  premierappren* 
dlfage  fous  U conduite  de  ce  Gheva*. 
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ier,  & aller  au  camp  d'Avignon, auquel 
Le  Roy  Ton  pere  dit  ces  mots  devant 
que  de  partir.  Mon  fils,  vous  trouverez.' 
là  Moniteur  le  Grand  Maiftre,  auquel 


vous  direz  particulièrement  comme 
vous  allez  là  , non  pour  commander  à 
prefent  , mais  pour  apprendre  à com- 
mander au  temps  avenir,  de  le  prie- 
rez qu’il  vous  donne  le  moyen  de  ce 
faire.  Se  feroit  choie  non  facile  de  vou- 
loir  en  ce  bref  fujet  dénombrer  & par- 
ticularifer  les  moyens  , qu’il  tint  à reli- 
fter, ranger  , furprendre,  pourfuivre  de 
endommager  l’Empereur,  quinepen- 
ioit  trouver  telle  chaulTeure  à fon  pied» 
De  forte  qu’à  fa  honte  & des  fiens , il 
fut  contraint  de  tourner  bride  , de  fe 
retirer  avec  grande  perte  de  défaite  d& 
fon  camp,  il  n’y  a perfonne  , foit  amy 
ou  ennemy  , qui  n attribue  ce  fait  de 
infmne  entreprifeau  heur  de  Montmo- 
rency , qui  feeut  choifir  le  temps,  les 
fieux  6e  moyens  convenables  à telle  re- 
fiftance  : encore  fui  vit  il  le  camp  Im- 
périal , ôc  le  pourfuivant  il  l’endom- 
magea grandement.  Quelque  temps 
apres  le  Roy  voulant  faire  fon  voya- 
ge en  Picardie  , fit  fon  Lieutenant 
General  Montmorency  , de  encores 
peu  apres  il  l’envoya  en  Piedmontt 


%\  % Hîjï oivt  dis fçâv tins  Hommes , 
pour  modérer  toutes  les  affaires  par  fan. 
Confeil.  Depuis  le  Roy  eftant  à Mou- 
lins, & voulant  honorer  ceux , qui  aux 
guerres  precedntes  avoient  travaillé, 
pour  !uy  faire  fervice,  de  entre  les  au- 
tres Anne  de  Montmorency,  pour  le$ 
grands  & infignes  fervices  qu'il  luy  4- 
voit  depuis  trente  ans  , de  mefme  de 
fraifehe  mémoire  à la  defeente  de  ^Em- 
pereur en  Provence,  au  pais  de  Seize, 
auffi.  aux  guerres  de  Picardie  , tant  à la 
prife  de  Hedin , qu’au  fecours  deThe- 
roüanne,  l’honoraau  mois  de  Février, 
en  Pan  mil  cinq  cens  trente- fept  , de 
Feftat  de  Connectable , auquel  n’avoit 
efté  pourveu  depuis  le  département  du 
Duc  de  Bourbon , lequel  eflat  de  office 
eft  le  chef  de  la  Nobleffe , de  feul  apres 
lê  Roy  commande  aux  armées.  Dés  lors 
fe  Tentant  obligé  à la  Couronne, ne  ceffa 
de  s’employer  davantage  au  fervice  d’i- 
celle , quoy  que  les  vertueux  font  ordi- 
nairement accompagnez  de  l’envie  , 
pour  obtempérer  au  temps  &.  caller  la 
voile,  il  fe  fut  volontairement  retiré  de 
court  en  fa  maifon.  Joint  qu’en  ce 
temps  fa  prefence  n’èftoit  beaucoup  re- 
quife  , veula  paix  de  tranquillité  qu’il 
a.vpit  procurée  avec  les  ennemis  du 
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Royaume.  Mais  audi-toft  que  par  le 
trépas  du  Roy  François  premier , Hen- 
i ry  vint  à la  Couronne,  il  fut  rappelle 
en  Court , & eut  la  principale  charge 
des  affaires,  le  Roy  s’en  repofant  fur 
luy  pour  le  connoiftre  digne  de  ce  faix 
& bien  verfé  en  l’Eftat  de  France,  &c  fur 
tout  pour  fçavoir  le  fait  de  la  guerre 
autant  que  chef,  qui  ait  yefeude  fon 
âge.  Aufli  à dire  la  vérité  , les  depor- 
temensde  ce  Seigneur  ont  efté  tels  tant 
qu'il  a vefeu  , que  les  envieux  n’y  ofans 
donner  atteinte  que  dedoin,  les  Rois 
s’en  font  il  bien  fervis , qu’il  ne  fera  ja- 
mais que  le  Gonneflable  de  Montmo- 
rency ne  foit  remarqué  pour  l’un  des 
plus  illuftres  hommes  de  ce  Siecle  : ôc 
n’y  a étranger , ayant  eu  affaire  en  Fran - 
ce  > qui  ne  le  connoiffe , ny  François 
qui  die  le  contraire.  Que  fçaurois-je 
ajouter?  La  gravité  de  ce  perfonnage 
ne  feeut  elle  pas  appaiferies  troubles, 
qui  avoient  miferablement  effarouché 
toute  la  Guyenne  , tant  pov  r les  falines, 
que  pour lesTailles  , jufques  à tuerie 
Seigneurr  de  Monnins  I ie menant  du 
Roy , ( ainfique  j’ay  remarqué  au  dif- 
coursdelavie  duRoy  Henry  ) donnant 
aux  rebelles  loy  & punition  félon  leurs 
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démérites , 8c  pourvoyant  par  l’édifice 
8c  fortification  du  fort  Çhafteau  de  Bor- 
deaux , que  dorefnàvant  ne  fuflpnt  ré- 
veillez tels  rcmiiemens  en  ces^uartiers 
maritimes.  Ce  fut  lu  y , qui  pour  le 
fecours  de  la  liberté  de  l’empire  con- 
duifit  les  forces  du  Rpfaume  de  Fran* 
ce  , renouvelant  FaUxienne  difeipline 
militaire  5 telle  que  jamais  celle  des 
Romains  ne  fut  plus  reformée  que  la 
Françoife,  tandis  qu’il  a manié  les  af- 
faires auparavant  que  la  France  fuüaf- 
faillie  de  feditions  civiles  , efquelles 
jamais  homme  ne  vid  garder  ordre  ny 
raifon  quelconque.  Auquel  voyage  luy 
furent  rendues  les  villes  de  Mets  8c 
Thoul  en  Lorraine  * qui  tenoient pour 
l’Empereur,  le  ne  fçaurois  alîez  ex  11- 
quer  les  ftratagémes  dont  il  ufa  en  tel- 
le 8c  fi  avantageufe  expédition , feule- 
ment je  diray  , que  le  Royaume  Fran* 
çois  n’a  feulement  efté  par  luy  confer- 
vé5  mais  de  beaucoup  augmenté  , re- 
couvrant leur  ancien  patrimoine  ufur- 
p par  les  Empereurs  : Hefdin  3 Dour- 
lans,  Therouanne  , 8c  Bapaume  connu- 
rent  cobien  pouvoir  ce  perfonnage,  qui 
eftoit  accompagné  d’un  nombre  nom- 
gareil  de  vaillans  guerriers  > ielquels 
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aVoicnt  efté  façonnez  de  fa  main  , de 
fait  apprentiffage  en  fa  compagnie,  de 
tout  ainfl  que  du  gouffre  du  cheval  de 
Troye  eftoient  iffusdeluy.  le  ne  pour- 
rois  oublier  , fans  ingratitude  , fes  faits 
d armes  en  ce  troublement  des  affaires 
à caufe  de  la  Religion  , comme  tou- 
jours Ü s’eft  montré  fldele  ferviteur  de 
la  Couronne.  Encore  mois  oferois-je 
paffer  fous  filence  l’affeéüon  q-u’il  por- 
to c à fa  patrie  , effayant  de  pacifier  la 
guerre  civile  &c  intefiine  , enflammée 
au  milieu  des  entrai  les  d’unRoyaume* 
jadis  exempt  de  feditions,  de  pourfui- 
vant  les  perturbateurs  d’icelwy  , n’é- 
pargnant fa  peine  au  détruiment  de  fon 
vieil  âge  ? Nefçait  on  pas  que  pouffé 
d’un  zele  veh  ment  à la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  , il  a perfecutc  les 
Proreftans,&  tous  ceux  quifaifoiét  pro* 
feffion  de  la  Religion  Reformée,  tât  par 
armes  q e par  Edits  , de  autres  moyens., 
failant  abbattre  les  maiions  où  fe  fai- 
foient  leurs  affemblées?Or  pour  ce  q f 6 
dit  vulgairement , que  la  fin  couronne 
L’œuvre,  je  dis  pour  conclufon  , que  la 
mort  de  ce  ( onneftable  n’a  en  rien  obf- 
curci  la  merveille  de  fes  vertus, mais  fa? 
encore  plus  annobiy3  comme  celui  qui 


z té  H ifteire  des  fçav  an  s H ommes , 
pour  la  défenfc  de  fou  Païs  & de  Ton  Roy 
s’eftexpofé , comme  un  mur  & bouclier 
inexpugnable,  aux  armes  offenlives  des 
rebelles  , choililfant  mourir  au  li& 
d’honneur , craignant  que  l’abfence  ne 
luy  euft  mis  là  delfus  une  tache,  que 
pofïible  fapofterité  n'euft  feeu  par  au- 
cune façon  expier.  Gefut  lors  t]ue  par 
un  deftin  fatal  , tafehant  de  rembarer 
les  ennemis  delà  Religion  Catholique 
Pomaine  , leur  prefenta  la  bataille  au 
champ  du  Landit , entre  Paris  8c  S. De- 
nis , Tan  mil  cinq  cens  foixante  8c  fept, 
en  laquelle  il  fut  cruellement  tué  par 
un  traiflrc  Efcolfois  qui  l’avoit  fervy, 
de  huit  coups  mortels , fçavoir  quatre 
coups  d'épée  auvifage,  trois  coups  de 
malle  en  la  telle,  & un  coup  de  balle 
derrière  au  milieu  du  corps.  Trois 
jours  apres  fes  blefleures,  il  mourut  en, 
fon  i"  oftel  à Paris,  au  grand  regret  du 
Roy  Charles , de  la  Reine  fa  Mere  , 8c 
de  tous  les  Princes  8c  Seigneurs  Fran- 
çois, eflant  âgé  de  foixante  8c  feize  ans» 
Chofe  certes  mcrveilleufe  8c  admira- 
ble, qu’en  un  corps  li  vieil  logeaft  uine 
verdeur  & gailîardife  fi  grande.  Surfes  . 
playes  nôtre  Pyndare  François  ïean  Do- 
rat  a fait  ces  huit  versyqu’ky  j’ay  inféré. 

Hait 
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H ait  fors  dix  ans  Anne  aVoit  accomply\ 
Huit  f ois  au  choc  de  fan  g fi  main 
remply  • 

Quand  par  huit  coups  enfin  la  mort  h 
dompte  , 

Dittes  - vous  fept  & non  huit  a bon 
compte  ? 

Sept  coupa  luy  fit  l'ennemy  par  dehors , 
Et  le  huitième  il  Ce  fit  dans  fin  corps , 
Du  g - ind  regret  d’ejlre  tué  par  outrance^ 
N* ayant  parfait  du  pay s ia  vengeance* 

Il  iaiffa  neantmoins  l'image  de  fa. 
vertu  , aifez  imprimée  en  douze  en- 
fans  , qu'il  euffc  de  tres-illuftre  Sc  ex- 
cellente Dame  Magdelaine  deSavoyc» 
fçavoir  cinq  fils  & fept  fille Il  ne 
voulut  jamais  qu'aucun  de  fes  enfans 
ïnaûes  fuft  pourven  aux  Enats  de  FE- 
glife  , encore  qu'il  cu-ft  les  moyens  de 
ce  faire  , mais  il  les  a tous  refervez 
( comme  fou  vent  il  4 i Toit  ) aux  Rois 
Henry  fécond  3 Sc  Charles  neufiéme» 
pour  faire  fer  vice  à la  Couronne  de 
France  : ainfi  que  depuis  ils  ont  fait» 
fç^voii  Jlîonûeur  le  Marefchal  de  Mont*» 
morency  , ion  fils  aifnc  , le  Maref- 
chal Danville , Thoré5  Meru,  Sc  Mont- 
Tome  VL  T 


1 1 8 Hiftoïredes  fcdvans  Hommes , 
brun, qui  fut  tué  à la  bataille  de  Dreux, 
encore  jeune  homme  , qui  promettoic 
une  grande  efperance  de  fa  vertu  , en 
laquelle  auffi  piufieurs  autres  grands 
Seigneurs  perdirent  la  vie  , 6c  ledit 
lieur  Conneftable  fut  pris  prifonnier, 
ôc  fon  cheval  tué  entre  fes  jambes, 
ainii  que  j’ay  déjà  ailleurs  touché  en 
cet  œuvre  La  vertu  de  ce  jeune  Sei- 
gneur eftoit  tellement  éclairée  par  la 
France  , que  fur  l’heur  d’icelle  elle  ap- 
puyait 1 efpoir  qu’elle  avoit  conccu  de 
fa  reifource.  Icy  fe  prefentc  un  beau 
moyen  , fi  la  prolixité  ne  m’en  dégoû- 
toit , défaire  retentir  la  renommée  de 
ces  courageux  6c  hardis  Seigneurs , 
mais  puis  que  noftre  France  eft  par-fe- 
mée  d’une  milliaLfe  de  témoignages  ôc 
monumens,  rapportans  au  vif  le  mé- 
rité de  leurs  dignes  vertus  , ce  feroit 
de  gayeté  de  cœur  s’engager  en  un  d if- 
cours,  qui  par  trop  enfleroit  cette  Hi- 
ftoire.  l’aurois  pareillement  bien  en- 
vie  (s’il  m’eftoit  icy  permis  ) de  célé- 
brer l’excellence  des  raretez,  qui  émaib 
lent  le  ménagement  6c  tres-fage  con- 
duite de  cette  non  moins  vertueufe  que 
prudente  Dame  , Magdelaine  de  Sa- 
yoye  , laquelle  comme  durant  la  vie 


Anne  de  Montmorency.  C.  XIV.  zi  9 
du  feu  Seigneur  Conneftablefon  mary, 
s’eft  montrée  tres-advifce  en  Ton  gou- 
vernement , aufli  en  Ton  veuvage  il  a 
rangé  jjfcin  tel  point  Tes  affaires  , que 
ceux  quiluy  pourroient  eftre  les  moins 
affectionnez  devroient  admirer  fon 
adreife  , fa  dextérité,  fa  prévoyance  ôC 
non  alfez  prifée  ex^erienc?. 
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CHAPITRE  XV. 


Amaïs  Admirai  de  ceux* 
lefqucls  avec  illuftre  renoms 
mée  de  leurs  faits  ont  etcr- 
flife  l'excellence  de  leur  char» 


ge  n*a  tant  augmenté  la  dignité  , ÔC 
grandeur  de  leur  patrie,  qu'a  feit  An- 
dré Dore , ilTu  de  noble  maifon  Gene- 
voise , lequel  apres  avoir  fait  preuve  de 
fa  vaillance  en  plulieurs  guerres  fur  ter- 
re , depuis  l'âge  de  vingt  ans  jufques  à 
trente  , & obtenu  de  grandes  vî&oires 
fur  fes  ennemis , fc  mit  depuis  à faire  la 
guerre  fur  mer  : & fut  employé  par 
divers  grands  Princes,  & premièrement 


i il  R tjîoire  des  f'çavans  Hommes, 
fuivit  le  party  duRoy  François  premier, 
qui  depuis  l'honora  de  fon  Ordre  , puis 
du  Pape  Clement  feptiéme  , quil'ap- 
pointa  fi  bien  , qu'il  luy  donna  deux 
Galeres  , 8c  quatre  qu^il  avoit  eu  des 
Genevois  , puis  fe  rangea  encore  vers 
le  Roy,  lequel  le  fie  Lieutenant  de,fon 
Admirai.  Mais  luy,  fier  de  laprifedu 
Marquis  du  Gafl  qu'avoic  pris  Ton  ne- 
veu Philippin  Dorie  , 8c  autres  Sei- 
gneurs Italiens  8c  Efpagnols  , que  le 
Roy  leur  demandoit , offrant  leur  ran- 
çon , ne  les  luy  vouluft  livrer  : mefme 
ne  continua  à fidellement  le  fervir  juf- 
ques  à la  mort.  Connoiffant  l'Empereur 
la  fuffifance  de  ce  perfonnage  , 8c  i'ex- 
perience  qu'il  avoit  à la  marine  le  re- 
ceut  humainement  luy  portant  tou- 
jours grande  faveur  & careffe,  jufques 
à l’appeller  de  bouche  , 8c  décrit  fon 
pere  , depuis  l'employa  à fon  fervice. 
Ainfi  apres  avoir  trouvé  nouveau  mai- 
lire,  8c  nouvelle  alliance,  s'efforça  de 
déplaire  au  Roy  , ôc  à la  Couronne  de 
France.  Quant  à l'occafton  de  la  retrai- 
te que  fit  André  Dore  , chacun  en  par* 
le  fort  diverfement.  Toutefois  la  plus 
faine  & commune  opinion  eft  , qu'il  fe 
plaignoit  du  Roy  de  ce  qu'il  Lavoie  fer- 
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vy  l'efpaee  de  cinq  ans , avoit  fait  Ad- 
mirai 8c  donné  la  Charge  de  la  mer  à 
Mefllre  Antoine  d«  la  Rochefoucault, 
Seigneur  de  Barbezieux  , car  encore 
qu'il  euft  refufé  d'accepter  cette  char- 
ge, s 'exeufant  fur  l'infirmité  & imbeci- 
lité  de  fon  âge , qui  ne  pouvoit  luy  p r- 
mettre  d'entreprendre  la  conduite  de 
l'armée  de  la  ville  de  Marfeille , que 
fa  Majefté  drelïbit,  pour  aller  à Naples, 
fi  croyoit-  il  que  le  Roy  devoit  derechef 
luy  en  fcire  femonce.  En  apres  il  cftoit 
mal  édifié  de  ce  que  le  Roy  ne  luy  payoit 
les  vingt  mil  ducats  , lefquels  il  luy 
devoit  du  palfé  ? fans  lefquels  il  ne 
pouvoit  entretenir  fes  Galeres  : Qip'il 
n'avoit  voulu  luy  oétroyerfa  requefte, 
tendant  à ce  que  le  Roy  rendit  aux 
Génois  l'accouftumée  fouveraineté 
de  Savonne  , au  contraire  il  avoit  é- 
venté  , qu'on  vouloir  fe  détraper  de 
luy,  8c  le  faire  décapiter  , comme  un 
homme  , qui  ufoit  trop  fuperbement  de 
fon  authorité.  Que  le  Roy  avoit  prefté 
d’avantage  l'oreille  àRanc^ deLire  qu’- 
aux j uftifications  que  propofoit  Dore. 
Enfin , pour  finftance  que  le  Roy  luy 
avoit  fait  de  luy  bailler  les  prifonniers, 
lefquels  il  defiroit  fort  , comme  une 

T iiij 


%i 4 h ijfo i re  d ésfcava ns  Mo  fflmtSy 
chofe  de  grande  im  po  r r an  c e , m a i sp  r 1 n - 
cipalefrienî  le  Marquis  du  Gafl: , 6c  Âf- 
cagne  Colonne.  De  tels  mécontante- 
mens  faifoit  un  mafqne  , pour  couvrir 
Ifènvie  qu’il  avoit  de  délivrer  Genes,ÔC 
fe  faire  grand  fous  ombre  de  la  liberté 
de  fa  çatrie.Et  comme  l’Empereur  eftoit 
bande  comte  le  Roy  de  France  , auffi 
ne  laifla-  ilcchaper  cet  oifeau  deproye* 
qu’on  pourroit  faire  un  terrible  remue- 
ment lür  fon  ennemy  , partant  Et  une 
âflTèmblée,,  où  furent  refoluës  ces  con* 
ventions  5 pour  le  recevoir  au  nombre 
des  I t periabfteSj  qui  eftoient  fort  à Ion 
advamage  , à fçavoir  la  liberté  de  Ge- 
nes  fous  la  prote&ion  de  l’Empereur 
la  fujettionde  Savonne  aux  Genevois  : 
pardon  à luy  qui  avoit  efté  fi  grand 
perfecuteur  du  nom  Efpagnol  : entrée 
au  fervice  de  l’Empereur  avec  douze 
Galeres,  2c  avec  foixante  mil  ducats 
de  folde  par  an.  Quj  fut  une  grande 
perte  pour  les  François  3 qui  dés  lors 
furent  pourfuivis  à feu  & à fang  par 
Dore  j lequel  encore  que  par  forces 
les  endommagea  beaucoup  a ay d é 2c 
fécondé  par  fon  neveu  Philippin  Do- 
te : fi  leur  nuifoit-il  encore  plus  par 
les  fecrettes  menées  2c  intelligence  s5. 
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qu’il  avoir  avec  les  François , lefquels 
il  fçavoit  captiver  fi  bien,  que  s’il  ne 
les  pouvoit  faire  quitter  leur  party , il 
leur  affadilToit  tellement  le  cœur  qu’ils 
ne  pouvoient  d’allegrefie  fe  fourer  par- 
mi y les  méfiées  8c  rencontres  de  l’enne- 
m . Et  fans  doute  ce  fut  luy,  qui  ioili- 
cita  le  pa  liage  du  Duc  de  Bourbon  en 
Italie,  lequel  de  long- temps  auparavant 
fe  preparoit  fecrettement , 8c  envoya  à 
cette  fin  quelque  nombre  de  fes  Galères 
qui  efloient  en  Italie , ancrées  au  port 
de  Monoco  Barfelonne  , ville  d’r:fpa- 
gne , pour  les  joindre  avec  les  autres^ 
Et  pratiquoit  que  l’on  envoyait  en  Ita- 
lie cent  mille  ducats.  Autrement  le 
deifein  dudit  Seigneur  deBourbon  n’eût 
de  rien  fervy  , pour  les  grands  frais 
qu’il  falloit  faire.  Depuis  l’armée  de 
mer  Françoife  s’attaqua  avec  celle 
d’André  Dore  quelque  temps  apres  en- 
tre  Novare  8c  Nice  d une  telle  forte, 
que  ledit  Dore  n’eût  du  meilleur,  at- 
tendu que  trois  de  fes  Galeres  furent 
mifes  à fonds  , 8c  plufieurs  des  fiens  y 
perdirent  la  vie.  Aurefte  , fans  autre- 
ment me  formalifer  de  telle  banque- 
route qu’il  fit  au  Roy,  j’ofe  bien  dire 
qu*André  Dore , le  portrait  duquel  je 


zi6  Hiftoîredesfcavans  Hommes  y 
vous  ay  bien  voulu  cy^  devant  reprefen- 
ter  , tel  qu’il  eftoit  fix  mois  devant  que 
de  mourir,  eftoit  Capitaine  tres-expert 
en  la  marine,  8c  qui  a renouvelle  de  no- 
ftre  âge  en  la  mer  Mediterrané  la  dis- 
cipline navale  , entendant  mieux  les 
dangers  d’icelle  , 8c  le  pilotage,  que 
homme  de  Son  âge.  Il  eftoit  liaccort, 
que  mefme  le  grand  Corfaire  Barbe- 
roulle,  Sallarrée,  8c  Dragoutrée  le  crài- 
gnoient  comme  la  foudre.  Lors  que 
Sultan  Solyman  faifoit  guerre  en  Hon- 
grie 8c  Tranflilvanie , vint  donner  fur 
la  Grece,  8c  alïaiilant  la  ville  de  Coron, 
qui  eft  en  la  Peloponnefe  , l’ayant  prife 
par  force  la  Saccagea  : Et  fut  en  tel  ef- 
froy  , qu’il  donna  au  Turc  , qu’il  le 
contraignit  de  rompre  Son  camp,  pour 
penfer  à la  défenSe  de  la  Grece.  1 oute- 
fois  depuis  Barberoulle  en  euft  bien 
fa  revanche  , car  il  conqucfta  apres  la 
pluSpart  des  forterelTes  , qu’avoit  Sur- 
pris Dore. Ce  fut  luy  quiconduilit  1 Em- 
pereur Charles-le  Quint  , 8c  toute  Son 
armée  navale  en  A Afrique , pour  remet- 
tre MuleafTen  à Son  Royaume  deThu- 
nis.  Ce  qui  advint  l’an  mil  cinq  cens 
trente- cinq.  Sous  la  conduite *aufli  de 
André  Dore  , l’Empereur  conquift  le 
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fort  de  la  Gouletce  , lequel  avec  Tes  Ga- 
eres  battit  du  coft/'  de  la  mer  dés  la 
jointe  du  jour  jufques  à midy  d’une 
telle  furie,  que  non  feulement  il  fem- 
'bloic  que  la  terre  trc  mblaft  , mais  enco- 
re qu'elle  fondit  en  abifme.  T cllement 
qu’il  abbatit  la  tour , & tous  les  boule- 
ivers  , & gagna  à ce  coup  toute  l'artille- 
rie de  Barberoufle,  & tous  le£  vailîeaux 
qu’il  avoit  fait  venir  fur  le  d troitdela 
Goulette.  Ce  qui  rendit  autant  à l’hon- 
neur de  Dore,  qu'a  la  cônfufion  des  en- 
nemis. Depuis  ce  gentil  Génois  abor- 
da une  flotte  de  va’fl  aux  qui  ve’noit 
chargée  de  vivres  d’Alexandrie  d’E- 
gypte , que  I < n conduifoit  à Conftan- 
tinople  , le  failli  ôe  des  vaiflTeaux  Sc 
des  h ommes.  D’abondant  il  mit  le  feu 
à deux’Galercs  Turquefqucs,  furlef. 
quelles  eftoit  Iambey  Ambafladeur du 
Monarque  de  Grece.  Outre  environ 
cette  faifon  , André  Dore  défit  en  ba- 
taille douze  Galeres  des  Turcs  , qui 
venoient  fourager  à la  mer  Liguûi- 
que  , combien  que  ce  ne  fuft  fans  y 
perdre  beaucoup  de  fes  gens,  & autres 
bons  foîdats  Chreftiens.  Lors  Solyman 
envoya  fon  Admirai  avec  quatre  vingts 
Galeres  contre  Dore:  maisiuy  accort^fe 
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voyant  inégal, fe  retira  à Genes.  le  n*ay 
icy  à vous  louer  tant  ce  grand  perfon- 
nage , le  vray  Neptune  Marin,  dautant 
que  Tes  proiielfcs  8c  vertus  le  recom- 
mandent afîez,  tant  pour  avoir  mis  fa 
patrie  Genevoife  en  liberté,  que  pour 
avoir  fait  tant  de  belles  prifes  fur  les 
Barbares  ennemis  de  nof  re  foy  C re- 
ftienne.  Il  mourut  âgé  de  quatre  vingts 
ans  ou  environ  , apres  avoir  exploité 
plu  fieu  s héroïques  vaillances  , qui  à 
jamais  immortaliferont  fa  renommée. 
De  ma  part  je  fuis  en  doute  , fi  je  dois 
admirer  fon  adrelfe  , àcaufe  de  la  ma- 
gnanimité de  courage  , qui  le  faifoit 
vi&orieufement  venir  à chefdefesen* 
treprifes  , ou  bien  de  la  prudence  in- 
eftimabledont  cet  habile  guerrier  fça- 
voit  fort  à propos  amufer  fes  enne- 
mis , de  telle  façon  qu’ou  il  les  re- 
duifoit  à telle  extrémité  qu’ils  eftoient 
contrains  de  fe  rendre  au  piege  des 
embufehes  qu  il  leur  drelToit , ou  bien 
quand  il  ne  fe  fentoit  fufïifant  pour  ra- 
battre leurs  efforts  , fçavoirfe  garentir 
de  leurs  mains  : comme  il  fît , entr’au- 
tres  aux  fleurs  de  Monte- Jan  8c  Yalfc- 
que,  lefquels  voyans  qu’il  ne  pouvoit 
terralfer  ce  Genevois  3 dés  qu’en  cam- 
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>agne  il  avoit  moyen  de  remuer 
nains.,  ou  bien  quand  il  fe  pouvoit 
îir  fore  dans  une  ville,  épier  l’heure 
f)our  l’atraper , lors  qu’il  eftoit  en 
alais  : mais  ce  Genevois  leur  donna 
i’une  tortue,  fortantpar  derrière  dans 
une  barque,  & par  ce  moyen  fe  fauva 
vie  : Ôc  les  François  , fans  avoir 
Itrechofe  quefaccager  ^ 
retournèrent. 
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C O S M E 

DE  MEDICIS, 

lï.  DV  NOM,  GRAND  DVC 
de  Florence. 


CHAPITRE  XV. 

A fortune  femble  avoir  dés  il 
y a long* temps  envié  l'heur, 
quiattendoit  cette  Maifon  de 
, a raifon  de  fa  feigneuric  de 
Florence,  àlaquelle  encore  que  nul  au- 
tre ne  pût  prétendre  fous  meilleur  droic 
fi  eft-ce  que  les  Seigneurs  de  Medicis 
ont  efté  tracalTez  par  une  fi  grande  quan* 
tité  de  traverfes,  que  je  dirois  qu'il 
euft  efté  beaucoup  mieux  pour  eux 
de  n’en  avoir  jamais  efté  honorez , fi 
d’en  - haut  ils  n eulfent  efté  choifis  , 
& appeliez  pour  régir  par  leur  pru- 


Medicis 


% 3 z Hiftoire  des Jcav  ans  Homme  s , 
tdence  ôc  héroïque  vertu  les  Tofcaus. 
Je  pourrons  reprendre  jufqu  au  com- 
mencement de  leur  ancienne  tige , mais 
je  me  contenteray  de  toucher  un  mot 
ci*  Alexandre  de  Medicis , pour  descen- 
dre vers  noftre  Cofme , décédé  le  iu 
Avril  ij  7 4.  duquel  je  reprefente  icy  le 
portrait,  tel  qu  il  ma  efté  envoyé  de 
Florence  par  un  Seigneur  & amy.  le 
]uy  a y donne  la  couronne  Ducale,  parce 
qu'il  eh  le  premier  des  Ducs  de  Floren- 
ce , qui  en  a eu  fa  telle  chargée , tant 
par  les  lettres  de  l Empereur , qui  luy  en 
furent  envoyées,  qu'aufîi  par  le  com- 
mun confentement  des  Florentins. 
Quant  aux  batimens,  compas  & utils 
d'architecture , que  vous  verrez  icy, 
ç'eft  afin  que  j accompagne  Ton  effigie 
des  deiFeins  & exercices, efquels  ce  bon 
Seigneur  a pris  pjailir , & qui  doivent 
immortalifer  fa  renommée.  On  fçait 
allez  les  difficultez  & ennuis  que  quel- 
ques Tofcans  ont  donné  à Alexandre, 
pour  l’empefcher  tant  de  tenir  le  Du- 
ché, qu'aufïï  de  parvenir  au  mariage 
de  Marguerite  d' A uftriche.  Laurens  de 
Medicis,  apres  avoir  quelque  temps  ba*> 
diné,  joiia  mieux,  £ ion  avis , fon  roolet 
quant  il  le  tua , & fit  maflacrer  par  l’af* 

lafineut 


i Cerne  de  Medtcis  Chap.XVI.  23 3 
fafineur  Scoroconcolo  & le  Palefrenier 
i Freccia.  Ce  mal-heureux penioit  avoir 
exterminé  tous  ceux  qui  rempefchoiét 
de  faire  fes  jeux  en  la  feigneurie  de  Flo- 
rence Qu_e  gagna -il?  il  fut  furtif,  fes 
biens  8c  corps  furent  confîf-uez  avec 
perpétuelle  ignominie,  de  toujours' 
trembloit  de  frayeur,  pour  la  crainte 
qu’il  avoit  de  tomber  entre  les  mains 
de  ceux  qui  le  dévoient  jufticier  caufe 
defon  parricide.  Il  s’enfuit  à Venifea 
en  France  , puis  Conftanuinople  , où 
trouvant  moins  defeureté  qu’ailleurs3 
il  retourna  de  echef à Venife,  où  deux 
foldats  de  V olterre  , à fçavoir  Bebbo  &C 
Cecchin,  autrefois  delà  garde  d’Ale- 
xandre, letuerent  accompagné  du  jeu- 
ne Soderin,  comme  il  s’appreftoit  d’en- 
trer en  une  gondolle  , 8c  fi  ils  ne  voulu- 
rent pas  les  fept  mil  écus,  qui  avoient 
efté  promis  par  le  Sénat  à celuy  qui  tue* 
roit  ce  deteftable  parricide.  Voila,  la 
fin  miferable  de  celuy  , qui  faifant  eftat 
de  racler  du  tout  les  vrais  & légitimés 
Ducs  de  Florence  , ne  prit  pas  avi  qu’il 
y en  avoit  encor  plufieurs  qui  pouvoient 
s’y  prefenter,  pour  prendrele  gouver- 
nement de  la  République  Florentineo 
Entre  lefquels  eftoit  ce  Cofme , auquel 
Tome  VI,  V 


234  H'tftcire des fçdvans  Hommes, 
pour  cette  oceafion  luy  a efte  donnée 
cette deviie.  Vno  awiso  non  défi- 
cit alter  : Et  de  fait  ii  montra  bien  à 
tous  lespartifans  de  Laurens  & brouil- 
leurs de  TEftat  Florentin  3 que  le  droit 
furgeon  de  Mcdicis  n’eftoit  point  terni. 
Il  apprit  aux  dépens  de  leurs  vies  à la 
plufpart  combien  il  faifoit  bon  d*atten- 
ter  fur  la  perfonne  de  leur  Seigneur. 
CeCofme  fut  fils  de  ce  redouté  guer- 
rier lean  de  Medicis,  Capitaine  alTez 
renommé  pour  les  héroïques  exploits 
doue  il  a drefiedes  trophées  parmy  les 
armées  du  François  8c  de  rÈfpagnol , 
qui  mourut  en  Tâge  de  vingt -fept 
ans  d’un  coup  de  moufquet  qu  il  re- 
ceut  au  fervice  du  Roy  de  France.  Sa 
mere  fut  Marie  Salviati.  La  mort  d’A- 
lexandre fut  dénoncée  à Cofme  eftant 
en  fa  feigneurie  de  T rebia  , où  ce  jeune 
Seigneur  fe  réjoiiifioit  avec  quelques 
amis  de  fon  âge.  Il  fut  bien  étonné 
quant  au  vray  il  fut  alïeuré  de  ce  finiftre 
8c  malheureux  ménage.  Toutefois  pour 
éviter  remuement , il  feeut  fi  biendé- 
tremper  cette  triftdfe  parmy  quelque 
doux  8c  gracieux  ris  , qui  ne  palïoic 
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aifc  de  découvrir  par  ces  comporte- 
mens  ce  qu'il  ruminoit  dans  fa  cervel- 
le. Apres  avoir  communiqué  à Tes  meil- 
leurs amis  le  lendemain  des  Rois,  8c  du 
jour  auquel  avoit  efté  malfacré  Ale- 
xandre, il  fe  rendic  à Florence  , où  il 
n'eut  pas  long  temps  efté,  qu'il  apprit 
du  Cardinal  Cibo&  de  fa  mere,  qu'il’ 
auroit  bien  affaire  à fe  rendre  maiftre 
de  la  Principauté,  qu'il  tenoit  luy  eftre 
légitimement  écheuë.  Suivant  leur  Pa- 
ge 8c  prudent  confeil  , il  délibéra  de 
jouer  au  double  , 8c  ne  manifefter  l af- 
fe&ion  qu'il  avoit  d'empieter  la  Duché 
de  Florence.  Toutefois  enfin  voyant 
qu’il  y en  avoit?  qui  faignoient  du  nez, 
8c  fous  pretexte  de  quelques  conditions 
luy  tenoient  trop  long  temps  le  bec  en 
l'eau  , quoy  que  fa  mere  le  détourna 
tant  qu’elle  pût  de  vifer  à la  Seigneurie, 
il  fit  entrer  dans  Florence  le  Capitaine” 
Alexandre  Vitelli,  avec  bonne  efeorte,. 
lequel  & it  feures  garnifons  au  carre- 
four & au  portique  du  Palais,  8c  mefme 
fe  faifit  des  efcaüers  , jufqu’à  vouloir 
empefeher  les  ouvertures  des  portes  s'il? 
en  eftoit  befoin.  Apres  fort  modeftemét 
il  entra  vers  lesSenateurs , qui  eftoient 

V ij 
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cmpefchez  lur  la  refolituon  de  l'affaire 
dont  il  s'agiiTok , qui  le  reçeurent  fore 
humainement  3 enfuite  ils  le  firent  re- 
tirer. Mais  comme  ils  s'amufoient  à 
difputer , le  temps  s'écoutait  <k  duroit 
fort  à Corne  , une  querele  s'éleva  entre 
les  foldats  du  carrefour, qui  donna  bien: 
à penfer  aux  Sénateurs  * qui  furent  en- 
core bien  plus  effrayez  , quand  ifs  en- 
tendirent qu'ils  eftoient  entourez  du 
Capitaine  Alexandre  Vitelli,  le  pere 
duquel  on  avoit  fait  mourir  à Florence  : 
& mclme  on  ouït  une  voix  à la  porte  de 
la  fai  le  du  Confeil , advertiffant  que  les 
Soldats  dé  Vitelli  commençoient  déjà 
à ravagerai  plufieurs  lieux.  Ainfi  pour 
appaifer  cette  fedition  qui  avoit  efté 
fort  adroitement  ém eue  par  le  moyen: 
d'u  e décharge  de  moufquets  qui  fut 
faite  devant  le  Palais,  ils  fe  hafterent 
dé  le  déclarer  Chefde  la  Republique*. 
Dignité  qui  luy  fut  accordée  du  con- 
fentement  dé  tous  , avec  joye^pnbli- 
que0.  Et  à dire  la  vérité  ils  euifentefté 
bien  empefehez  dè  pouvoir  choifir  un 
Seigneur  accomplyde  plus  de  vertus* 
qu'eflait  celuy-ey5qui  pardonnait  à fes 
ennemis  toutes  les  fois  qu’il  ne  faifoit 
brèche  à la  raifon.  Ü fit  nourrir  honnef- 
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tement  Iule  8c  Iulie  , enfans  naturels 
d Alexandre  , tant  pour  pitié  que  pour 
; le  deplaifir  qu'il  avoit  de  ce  , que  (1  laf- 
chement  il  avoit  efté  tué.  Il  fit  plufieurs 
chofes  qui  pourront  à jamais  eternifer 
la  mémoire  de  Ton  nom.  ' t (çeutfibien 
captiver  la  bonne  grâce  de  l'Pmpereur, 
î qu'envers  8c  contre  tous  fes  adverfaires 
il  îuy  a fervy  de  bouclier, defquels  il  fut 
fort  brufquement  allailly  , comme  fi  ty- 
ranniquement il  eut  ufurpé  la  domina- 
tion de  Florence.  Ils  penfoient  peut-ef- 
tre  que  l'infirmité  de  fon  ^ge  affoibli- 
roit  fa  prudence  8c  magnanimité,  pour 
ce  lu j et  de  tous  coftez  ils  tafcherent  à 
furprendre  fur  luy  ce  qui  de  droit  luy 
appartenoit , mais  ils  trouvèrent  bien  à 
qui  parler.  Tefmoin  le  Capitaine  Vi* 
telli,qui  ayant  éventé  que  les  trefi  rsdes- 
Medicis  avoient  efté  tranfportez  par  la 
veufve  d'Alexandre  en  une  fortcreffe  , il 
s'en  empara,  & en  chaifa  par  moyens 
fubtils  le  \ apitame  Paul  Antoine  de 
Parme.  Apres  à la  folicitation  du  Pape 
Pauli  I.  les  Florentins exilez  voulurent 
lever  les  cornes  à l'encontre  de  Cofme  s 
8c  de  fait  les  Cardinaux  Salviat  8c  Ri- 
dolfe  livrèrent  de  l'argent  au  Capitaine 
Paulfiisde  RenzodeCery > pour  lever 
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desgens  & les  faire  entrer  en  Iacamp3- 
gned’Arece.  Toutefois  ils  ne  purent  fi 
bien  difïlmuler , que  le  Duc  ne  décou- 
vrit leurs  defieins  , & y preveut  par  les 
compagnies  qu’il  dreiïa  & ordonna  fur 
les  pallages , fous  la  conduite  des  Capi- 
taines Vitelli  & Baglion.Cesbons Car- 
dinaux faifoient  telle  mine, qu’on  n’eut 
jamais  crû  qu’ils  y eufient  touché  : fous 
maincependant  ils  tafchoicnt  3 gagner 
le  plus  de  gens  qu’ils  pou  voient.  De  fon 
cofté  le  Cardinal  Salviat  fe  jettant  fur 
les  limites  de  la  Principauté  du  Duc  fon 
neveu,  luy  diffuadoit  de  fe  tenir  au  rang 
Ducal , qui  à fon  compte  ne  pourroit 
que  luy  eftre  prejudiciable, & auquel  la 
liberté  du  peuple  Florentin  ne  le  pour- 
roit long-temps  fouffrir.  Mais  le  bon 
homme  perdoit  bien  fes  peines,  dautant 
qu’il  avoit  affaire  à celui, qui  pour  mou- 
rir n eut  quitté  tant  foit  peu  du  poinéfc 
d’honneur, qui  dés  fort  log-temps  eftoit 
affeuré,  tant  parunChironcienGrec, 
lequel  avoit  prédit  au  Seigneur  Ale- 
xandre, qu’il  feroit  tué  par  l’un  de  fes 
plus  familiers,  homme  grefle  de  cor- 
pulence, de  petit  vifage  Sc  fort  jaunâ- 
tre, apres  qu’il  luy  eut  long- temps 
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confiderè  lapaulmedela  main,  que 
par  le  Mathématicien  Bafil , qu'une 
fucceffion  fort  opulente  luy  eftoit  pro- 
mife,  & devoit  bien-tort:  luy  efehoir, 
pource  qu'en  i'afeendant  de  fa  nativité 
le  dominateur  de  Capricorne  eftoit  for- 
tuné par  les  rayons  des  planètes  favo- 
rables , & confpiroient  enfemble  au 
tefmoignage  de  fa  bonne  adventure* 
Cela  fit  qu'il  renvoya  bien  famerc,' 
quand  elle  voulut  ledivertir  de  la  pour' 
fuite  qu'il  faifoit  de  ce  Duché  , lequel, 
dit -il  3 je  ne  puis  quitter  , fans  iafehe- 
ment  méprifer  la  fortune  qui  me  veut 
carelfer , veu  que  l’occafton  qui  s'offre, 
ne  fe  prefentera  jamais  fi  belle, pour  fai- 
re tomber  la  dignité  Ducale  en  noftre 
maifon.  Mais  la  réponfe  qu'il  fit  à ce 
gentil  Cardinal,  qui  penfoit  luy  affadir 
le  cœur,  n’eft  pas  impertinente,  dau- 
tant  qu'elle  le  juftifie  de  ce  qu'on  eut  pû 
luy  imputer  quelque  ambition  , parce 
qu'il  ne  vouloir  fe  démordre  du  degré 
Ducal.  Puifque,  dit-il,  le  Sénat  d'un 
commun  confentement  de  tons  les 
grands  de  la  ville,  m’a  conféré  cette 
dignité,  on  m'eut  eftimé  , ou  ingrat, 
pour  le  refus,  que  j'eufte  fait  d'un  fi 
grand  bien  , ou  bien  un  lourdaux3, 
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qui  par  lafchetê  de  coeur  n’eut  ofé  ac- 
cepter une  fi  honorable  charge  , pour  le 
profit#*:  commun  falut  du  public.  Ec 
parce  qu'il  d couvrit  que  cesCardinaux 
familiarifoient  avec  beaucoup  plu§  de 
Bourgeois  qu/il  n'eftoit  de  befoin,  ôc 
qu'ils  les captivoient  parcarelles  ôc  au- 
tres moyens  fort  foupeonneux  , il  leur; 
fit  entendre  par  le  Capitaine  Vitelli, 
qu'ils  euflent  à fortir  delà  ville , ôc  à fe 
retirer,  pour  la  crainte  qu'il  avoitque 
les  foldats,  lefquels  il  fentoit  murmu- 
rer ne  fe  jettaffent  fur  eux.  Ils  ne  fe  le 
firent  pas  dire  deux  foix , mais  fe  retirè- 
rent à Bologne.  Puis  fe  liguans  avec 
Phiüppes  Stroflijdeleguerent  pour  chef 
ôc  conducteur  de  toute  l'armée  fon  fils 
Pierre.  Dont  la  furie  déborda  fur  le 
Bourg  Saint  Sepulchre  , où  il  ne  gagna 
rien  qu'une  honte  de  tourner  le  dos.  Et 
à Seftin  il  fut  reponffé  fi  rudement , qu9- 
tm  bon  nombre  de  fes  meilleurs  hom- 
mes demeura  fur  la  place , Ôc  entr'au- 
tres  Nicolas  Strofii  ôc  ICoret  Signoain* 
Cette  défaite  ne  fit  pas  perdre  cœur  au 
Capitaine  Pierre , quifolicita  de  telle 
façon  fon  pere , qu*il  accepta  la  charge 
de  principal  conducteur  des  Florentins 
à 1 encontre  du  Duc.  Où  il  ne  profpera 

pas 
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pas  beaucoup,  car  au  Montmu'rlan  la 
nuit  du  premier  jour  du  mois  d’Aouft 
1 f 3 7 • Pierre  Strolli  fut  mis  en  route* 
Tes  gens  & Philippes  Stroffi,  arreftez  pri- 
sonniers avec  pluucurs  autres.  Donc 
quelques-uns  furent  executez  à Flo- 
rence* Philippes  Stroffi , appréhendant 
qu’à  la  torture  on  ne  luy  fit  conférée 
quelque  chofe,  laquelle  il  feroit  bien 
fiafehé  de  découvrir  , abandonna  tout 
efpoir  de  falut , 8c  de  mal-heur  , ayant 
trouvé  une  efpce  , qu’un  Efpagnol  de  Fa 
garde  avoit  imprudemment  lallTée  en 
la  prifon  , il  s’appuya  deifus  avec  un  tel 
effort  8c  pefa-nteur  de  corps,  eue  puis 
apres  on  le  trouva  mou  fur  le  carreau 
avec  un  billet  écrit  lur  fa  table  , par  le- 
quel il  pro  efloit  avoir. à l’exemple  de 
Caton  , mis  fin  à fies  miferes  par  Un 
courage  invincible  Cependant  le  Duc 
penfa  à fe  marier,  <k.  demanda  à cet  ef- 
fet à l’Empereur  la  fille  Marguerite* 
veufve  d’Aiexan  re  , dont  il  fut  écon- 
duit,par  ce  que  Charles  la  vouîoit  bail- 
ler àOélavié  arriéré- fils  du  Pape, lequel 
il  tafehoit  d’attirer  de  fon  collé,  afin 
qu’il  fie  déclara  ouvertement  ennemy 
du  Roy  de  France.  Pour  ce  fiujet  il  vifa 
ailleurs,  8c  prie  à femme  Eleonor  de 
Tome  VF.  X 
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Toledo,  fille  de  Pierre  deTolede,  Dut 
d’Alve  , Viceroy  de  Naples,  & fils  de 
Frideric  de  Tolcde  , rinceffe  autant 
vertueufe  que  nulle  autre  de  Ton  temps 
laquelle  Içeut  fi  bien  manier  Ton  mary, 
qu'elle  l’entre  int  toujours  en  l'amitié 
de  l’Empereur.  Il  s’eft  toujours  em- 
ployé à Ton  fervice  comme  vaifaî, quant 
illuy  a plu  l’employer  aux  guerres  qui 
fe  font  faites  entre  les  François  & les 
ïmperialiftes.  A la  journée  deCerifo- 
le^en  l’année  mil  cinq  cens  quarante- 
quatre,  il  donna  une  tres-alfeurée  preu- 
ve tant  de  fa  vaillance  que  du  zele  qu’il 
avoit  au  party  de  fon  Empereur.  Sien- 
ne il  ne  fut  pas  moins  courageux  pour 
foutenir  le  droiét  Imperia!  à l’encontre 
du  Roy  de  France  qui  y avoit  envoyé, 
pendant  que  Dom  Dicgue  Capitaine  de 
la  ^arnifonde  Charles  le-  Quint,  eftoit 
allé  à Rome,  les  Seigneurs  de  Termes 
6c  de  Lanfiac,  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante-deux , qui  la  gardèrent  contre 
le  Duc  de  Florence,  & contre  les  Im- 
périaux , jufques  en  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante  quatre,  que  le  « oy  Henry 
fit  palier  en  Italie  le  Seigneur  Pierre 
Strofli  pour  leur  donner  lecours.  Cela 
fit  encore  réveiller  davantage  le  Duc* 
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: qui  fe  voyant  prcffé  de  fl  près,  craignoit 
qu,  finalement  forage  d’une  telle  tem- 
pefie  ne  tombât  fur  luy.  Pour  ce  Tu  jet 
il  s’employa  virilement  à amaffer  des 
gens  pour  luy  faire  telle.  Du  commen* 
cemeiit  il  eut  du  pire  , damant  que 
Strodi  prit  Chiufi  8c  oiano,  011  il  exer- 
ça plu  fleurs  cruautez.  Enfin  ii  fut  dé- 
fait par  le  Marquis  de  Marignan  , le-* 
quel  le  pourfuivit  défi  près  , que  tout 
ce  qu’il  put  faire  fut  de  pouvoir  ie  lau- 
Ver  au  grand  galop  , avec  p^udegensà 
Montalcin.  Le  Duc  en  reCeut  un  mer- 
veilleux plaifir,  tant  pour  le  malheur 
quieftoit  tombé  fur  celuy  qui  envioit 
la  liberté  de  l’eftat  à Colme  , qu’aufïl 
pour  avoir  d couvert  tous  les  fecrets 
8c  projets  qn  avoir  fait  Strofil  fur  l’e- 
xecution 8c  ilfue  de  cette  guerre  par  la 
reddition  de  Lulignan  , dont  les  babi- 
tans,  faute  de  fecours  8c  C apitaines  > 
fe  rendirent  au  Marquis  de  A arignan. 
La  vicifïîtude  des  affaires  fit  encore  re- 
lever ie  fieur  Stroffi  , qui  ayant  ap- 
pris que  le  &oy  perfifioit  en  la  mef- 
me  deliberation  qu’auparavant,  pour 
les  afEiifeS.de  Tofcane  envitailjâ  Sien- 
ne, bon  gré  mal  gré  l’effort  de  deux 
‘ v X ij 


244  H'fi-oire des fçavans  Hommes* 
"hommes  du  Marquis  de  Marignan,  qui 
efloient  campez  pour  les  empefcher  , de 
parce  moyen  releva  le  coeur  des  pau- 
vres Sieùois,  qui  defefperoient  de  leur 
cou  - alefcence.  Cependant  le  Duc  Cof- 
me  fit  tenir  dix  Enfeighes  de  Lanfque- 
nets  fur  la  retraite  de  Livonie  , pour 
empefeher  que  des  vivres  n'allaitent  à 
Sienne  de  cecoflé-là,  de  par  ce  moyen 
qu’elle  fut  affamée,  il  la  ferra  detelle 
façon  , que  quoy  que  Pierre  StrofTi  eut 
donné  fort  bon  ordre  pour  la  defenfe  de 
la  vil  le  , de  qu’on  méfiât  le  Pape,  la  fei- 
gneurie  de  Y enife  de  le  Duc  de  Ferrare, 
qui  dévoient  en  eflre  proteéleurs  , elle 
fut  redu  te  à Lobe  iftance  del  Empereur 
le  vingt-uniéme  jour  d’Avril , Lan  mil 
cinq  cens  cinquante  * cinq.  Laquelle 
deux  ans  apres  a eflé  conférée  par  Phi- 
lippes  Roy  d’Eipagne  au  Duc  < ofmea 
pour  la  tenir  en  D^iché  , comme  il  a fait 
celle  de  Florence.  le  ne  luy  envie  point 
la  grandeur  dont  il  a eflé  heureux  , au 
contraire  je  feuhaiterois  qu’à  fes  fuc- 
cefteurs  elle  fut  centuplée,  mais  je  dé- 
plore la  rigueur  qui  a fait  que  cette  fei- 
gneuriei  lorentinen’a  eflé  héréditaire. 
D au tant  que  s’il  eutaufïi  eflé, cette  bel- 
le piece  tomboit  entre  les  mains  de  Ca- 
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therine  de  Medici  : à laquelle  beaucoup 
plus  grand  Empire  efcherro  t.  Mais 
qu’eft-il  befoin  de  luy  defirer  lesbiens 
qu’elle  n’a  plus  affaire?  Elle  eft  plus  que 
contente  de  fes  vertus,  & quand  il  fe- 
roit  queftion  qu’on  voulut  raifonner 
avec  la  prudence  humaine  , elle  ne  pou- 
voit  eftre  placée  en  plus  eminent  & ho- 
norable lieu  ,.  que  celuy  leq  uel  elle  te- 
noit.  V oila  pourquoy  le  deftin  d’enhaut 
a très -fagement  voulu  que  comme  elle 
eftoit  la  plus  illuflre  Reyne  de  toute 
1 Europe,  le  Duc  Cofme  fon  coufinfut 
le  premier  Potentat  d’Italie  , contre  le- 
quel ont  efté  faites  plufîeurs  Ôc  tres-ini- 
ques  confpirations  , mais  qui  par  la  grâ- 
ce du  Tout-puiiTant  nont  pas  eftéreuf* 
fies,  & par  le  fupplice  ont  efté  recoin- 
penfezde  leurs  mefchancetez,  ceux  qui 
attentoiét  fur  la  vie  de  ce  genereuxPrin- 
ce.  Lequel  apres  avoir  illuflre  fa  vie  de 
Vertus , 'mourut  âge  de  cinquante-cinq 
ans,  l’an  1574.  le  ne  daignerois  icy 
parler  des  pompes  funèbres  qui  ont  efté 
faites  à fes  obfeques,  afin  de  ne  tirer  en 
longueur  ce  difeours.  11  me  fuffira  de 
propofer  le  Sonnet  qui  a efté  compofé 
par  M.  Iean  Antoine  Alat, duquel  la  te- 
neur s’enfuit. 

X iij 
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S3  altrïti  ingordo  defîo  , [e  van  a fpeme, 

Er  deçà  invidia  y zj"1  de  r pc/at o fctegno 
T* an  p&.jîo  ïn  g'ië'cra  . e fol o il  tuo  dî  fegna 
La  p ace  . dé  torre  ilgiogo  ; ch?  fipreme  : 
S;a  , g- an  CO  S MO  fie  ht  ( benche  fupremé 
Fofje  - U forz,e  auve/fe  ) Chai  tuo  Régna 
8jel  Dto  , che  tel’dono  , dard  foptegno  : 
Foi.  che  vdnt  , dé  b ont  a , lo  regge  infieme* 
V eggio  l pifàto fine  a Ccmpie-  voglie 
De*  ;tioi  contran , dé  tut  o que  fia  lido 
Rien  âi  trophei  de  le  mmiche  fpoglie  ; 

Et  C A/no  aine/  fotto  il  tuo  aiuto  fido 
Rndmar  chui'O  ; ondei  g a lido  accogtie 
Et  le  Mufc  , dé  le  Gracia  al  proprio  ntdo . 

Par  ce  S©nnet  il  n’eft  pas  feulement 
remarqué  la  magnanimité  6c  proüdle 
de  ce  vaillant  6c  genereux  Prince  , mais 
aufli  rafFeéHon  qu’il  portoit  aux  vertus 
6c  bonnes  lettres  le  d i fois  au  commen- 
cement de  ce  difeours,  que  c’eftoit  le 
perfonnage  qui  prenoit  le  plus  de  plai- 
ïiraux  bâtimens  qu’il  fut  pofïibîe  d’en, 
trouver  en  fon  âge,  mais  il  n’cfëoit  de 
ceux  qui  defignent  fort  bien  le  compar- 
timent d’un  édifice  : mais  de  le  mettre 
à chef,  d’y  faire  mettre  la  mainapres5? 
c*'eft  un  fardeau  qu’ils  ne  peuvent  fou- 
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tenir.  Il  n’avoit  point  la  théorie  par- 
fai  te,  autant  qu’elle  peut  tomber  en  tels 
& fi  héroïques  efprits , mais  pour  la 
pratique  3 a la  malîonnerie  & ftru&ure 
debaftimens  il  n’y  a aucun  qui  puilfe 
luy  dérober  cet  honneur  qu’il  n’y  ait 
efté  fort  bien  entendu  , que  je  ne  luy 
faiTe  tafler  au  doigt  , Sc  manier  à fou 
aife  les  grands  ôc  fuperbes  baftimens, 
qui  ont  eflé  faits  par  le  moyen  de  ce 
Cofme,  l'agrandissement  de  plufieurs 
Villes  conftruétion  de  plufieurs Chaf- 
teaux,  Forts  de  T emples  , Citadelles  ne 
pourront  m en  démentir.  De  maniéré 
qu’il  11e  faut  point  eflre  grand  Hifto- 
rien  , Mathématicien  ou  Philoiophe, 
pour  comprendre  la  vérité  de  ce  faict* 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  tels  de 
Ç\  grands  baftimens , qui  portent  encor 
l’heur  de  leur  Cofme.  De  la  peinture 
il  en  eftoit  pareillement  fort  amou- 
reux , ce  qui  a fait  que  nous  luy  avons 
donné  une  cafle  pleine  d’animaux  ôc 
autres  figures.  Mais  quant  aux  fciences 
& difeiplines  , c’eft  là  où  il  fe  baîgnoit, 
&n’épargnoit  aucuns  frais  3 quelques 
grands  qu’ils  fulfent , pour  attirer  à foy 
les  pens  do&es  «Sc  rares  en  fciences.  A 

X iiij 


248  H t filtre  des fçiï\ ans  Hommes, 

Pife  il  édifia  ce  College  fi  renommé,, 
pour  nourrir,  recevoir  <5 c enfeignerfix 
ans  enti  rs  les  jeunes  enfans  de  bon  ef- 
pric , qui  pour  caufe  de  leur  pauvreté 
rr  auroient  moyen  de  s'avancer.  C’eft 
un  patron  , auquel  non  point  Tes  fuc- 
cefieurs  feulement  , mais  en  general 
tous  les  Princes  deVroient  s’y  regler,. 
pour  difpenfer  leurs  finances  en  fi  loua- 
bles & fi  honorables  dépenfes,qui  au 
lieu  de  diminuer  rien  de  leur  fonds  cen- 
tnpleroient  au  mil,  & fi  de  plus  pour- 
roient  bien  faire  eternifer  leur  mémoire 
à tout  jamais.  Or  reprenons  la  route 
vers  noftre  Cofme,  lequel  pour  fes  ver- 
tus eft  comparé  à R omuîus  , Numa, 
Theopompe , Ptolomée  & aux  autres 
Princes  qui  ont  maintenu  leur  Eftatflo- 
rilfant  en  gloire,  tant  d'armes  que  de 
lettres.  LVniverfité  de  Pife  doit  à ce 
Cofme  1 honneur  de  l'excellence  qui 
luy  eft  efcheue,  non  point  qu'il  foit  le 
premier  fondateur  , attendu  que  dés 
l'an  1335)  .elle  a eft  c en  vogue,  mais  par- 
ce qu'il  la  reftaura  & remit  en  nature 
l’an  J 43.  apres  qu'elle  eut  croupy  en 
une  piteufe  ôc  miferable  defolation  en- 
viron cent  cinquante  ans.  Il  luy  donna 
wn  tel  luftre  3 que  Yolaterranau  ; . livre 
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de  fa  Géographie  , n’a  point  eu  de  honte 
d’affeurcr  qu’il  a inftitué  à Pife  les  Ef- 
coles  des  Arts  liberaux  , parce  que  la 
•fplendeur  qu’il  y fie  éclater  , elbloüit 
toute  la  clarté  qui  y avoit  efté  avant  la 
ruine,  qui  depuis  y furvint  Et  à dire  la 
vérité  n’a  pas  grand  tort  Volaterran  de 
l'uy  attribuer  l’inftitucion  de  cette  Aca- 
demie , veu  que  les  magnifiques  largef- 
Tes  furent  telles,  qu’il  n’épargna  aucuns 
moyens,  pour  y attirer  les  plus  do&es 
ôc  excellons  efprits , dont  il  entendit 
parler , 5c  entr’autres  ce  grand  Mathieu 
Curce.  Cela  n’eftoit  point  une  p titc 
bouffée,  dautant  que  pour  empefeher 
que  la  difette  ne  fit  avec  fucceffion  de 
temps  brefehe  a une  fi  belle  5c  excellen- 
te entreprife  , il  renta  fi  bien  ce  College 
de  Pife, que  les  jeunes  enfans  de  bon  ef- 
prit,  qui  par  faute  de  moyens  ne  pour- 
roientefire  pouffez  5c  entretenus  à ef- 
tudier , font  reclus  dans  ce  College  5c 
entretenus  pour  fixans.  Quj  voudroit 
de  fil  en  fif  pourfuivre  les  vertus  de  ce 
généreux  Princé,  ce  ne  feroit  jamais 
fait  , quoy  qu’on  enfla  de  beaucoup  c,e 
difeours,  mefme  quand  feulement  on 
voudroit  reprefenter  la  finguliere  af- 
fection qu’il  avoit  à fe  faire  paroiftre 


2^o  Hijloiredes  fçavans  Hommes? 
par  tout  bon  jufticier , damant-  que  les 
vicieux  & mal- divans  n'avoient  jour  ny 
bonne  heure  auprès  de  luy.  Toutefois 
il  n'abufoït  point  du  glaive  pour  en  af- 
fouvir  fes  pallions,  qui  humainement 
eu  lient  bien  pu  fous  mafque  de  jultice 
l'excitèr  à fe  vanger  de  ceux  qui  lu>  au- 
roient  fait  tort.  le  ne  veux  pas  nier  qu'il 
ne  fe  foit  misen  tout  devoir  de  faire  ap- 
préhender le  meurtrier  d’Alexandre, & 
que  par  juftice  il  n’ait  procédé  rigou- 
reufemcnt  à 1 encontre  de  luy  , mais 
, ["indignité  du  faiéleftoit  Ci  atroce,  que 
fans  interelTer  fon  honneur,  il  ne  pou- 
voit  luy  remettre  1 oifenfe  qu’il  avoir 
perpétré  : mais  de  quelle  douceur,  à 
voftreavis,  ell-ce  qu'il  ufa  à l’endroit 
de  ceux  qu’Alexandre  avoit  extermi- 
nez ou  confinez,  Il  leur  permit , fans 
qu'il  en  fut  prié  ou  folicite  , le  libre  re- 
tour au  païs  , avec  abolition  des  peines, 
efquelles  ils  pourraient  avoir  encouru 
par  le  paiîé  pour  leur  mauvais  mefnage. 
En  l'honneur  d'iceluy  a efté  compofé  le 
prefent  Sonnet , qui  reprefente  ou  peu 
s'en  faut  le  fommaire  de  la  vie  de  ce 
magnanime  Prince* 
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v„e,  che'l monde  f'»  rentre, 

reJecd'h  dirait  andaf  a ca  f, 

Sa  vit-  ».  t«  F^ttna,  '»  m"  f* 

D,  fipoja,  dimeTub^  é amrcbe, 
deiUUe  m^fifcke, 

Si  he‘  mh>  «ido  g'***  » v u"° 
Delriciu'Mo  in  n,e  foule  amam», 

D l fcerti  di  cor  ope  re  pakne  a'nttc  <?. 

Ifimpeno  radï  'ppi  1 > r'ecfa'  p‘^  ’ ^ * 
Fiorï'feci  la  rnU  h lia  To  cana 
If edijk.il , ahiond^a.  patte  pua*, 

E ntt, ai  :<*  fofidl ici Ch'ifhana, 

D'”ii  armandr,  imp'ig**’  d‘  iAfic  1 
M u vinccr  non  fi  p««  U forte  huma»  ■ 


gavant  Hâmmes^ 
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CHAPITRE  XVII. 

Yant  décrit  les  vertu';  héroï- 
ques de  tant  de  braves  guer- 
riers François  , ce  ne  fera  5 ce 
me  femble  , que  bon  d'y  en 
ajoufter  encore  1 un  des  plus  lignalez, 
que  la  Guyenne  ait  jamais  produit. 
Car  fi  nous  regardons  de  prés  quels 
ont  efte  Tes  déportemens  , nous  trou- 
verons que  par  une  grâce  fpeciale  3c 
peculiere  , ioit  de  Ton  bon-heur  , ou 
pour  autre  occafion  ce  Gentil -hom- 
me Gafcon  ne  fut  jamais  défait  en 
lieu  , où  il  ait  commandé  , & n'atta- 
qua jamais  fon  eiinemy,  encore  qu*il 


2,^4  Hifto're  des  fcauans  Hommes, 
me  fut  égal  en  nombre  d’hommes  , qu’il 
ne  Tait  battu.  e qui  e'ftoiu  tellement 
manifefte  s que  luy  - melm  n’a  voit 
point  de  honte  dé  s’en  glorifier  cres- 
modeftcment.  Se  trouvera  davantage, 
qu’homme  qui  loir  ar  jourd  huy  vivant 
en  l’Europe,  ne  s’eft  trouve  en  tant  de 
combats  , de  batailles  5c  rencontres, 
entreprifes  de  nuiéfc  & de  jour , alfa  ut  s, 
prifes  5c  défenfes  de  villes  qu’il  a fait. 
Le  devoir  qu’il  fit  aux  batailles  de  Pa~ 
vie  , de  la  Bicoque  5c  de  Cerifolcs , où 
il  conduifoit  toute  1 armée  , rendent 
ample  témoignage  de  la  vertu  ineilima- 
blc  de  ce  Seigneur.  Les  iitges  de  Bayon- 
ne 5c  de  Foncarabie  , où  fe  Seigneur  de 
Lautrec  levid  eu  fa  prefence  combat- 
tre fort  vaillamment  , en  font  au ffi  té- 
moins: pour  lequel  devoir  ledit  fie ui: 
de  Lautrec  l’eût  en  grande  réputation, 
ôc  depuis  encore  pour  l’avoir  fuivy 
avec  charge  de  gens  de  pied  an  voya- 
ge , qu  il  fit  en  Lombardie  5c  Royau-. 
me  de  Naples,  rapportant  quatre  blef- 
fures  , qu’il  receut  aux  alfa  ut  s 5c  ren- 
contres o : il  s’effoit  toujours  trouvé. 

Il  y a encore  au  joui  d’huy  bon  nombre 
de  gens  de' bien  , qui  feavent  le  de- 
voir qui  1 Et,  quand  la  terre  5c  Comté 
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î’Oye  fut  prife , eftant  lors  Mettre  de 
Camp  de  toutes  les  bandes  Françoifes. 
Aucuns  d’iceux  ayans  entendu  que  je 
areilois  1 eftat  des  hommes  Illuttres, 
m'ont  envoyé  de  Bordeaux  le  portrait 
de  cet  héroïque  Seigneur  , tel  que  je 
le  vous  reprefente  , ayant  ces  deux 
tou p s de  baies  au  vifage.  Avec  cette 
charge  de  Mettre  de  Camp  il  fuivit 
toutes  les  guerres  en  la  Comté  de 
iRouffiilon  & enPiedmont,  fe  trouva 
à la  bataille  de  Cerifoles  , où  il  fut 
le  conducteur  des  enfans  perdus, ayant 
pris  cette  charge  feulement  pour  en- 
courager les  foldacs  , lefquels  avoient 
grande  creance  en  luy.  Si  les  Sieurs 
Prince  de  Melphe  ôc  IV arc fc ha!  de 
Britfac  eftoient  vivans  , ils  pourroient 
témoigner  de  fa  vertu  , pour  l'avoir 
veu  en  Piedmont  à toutes  occahons 
de  jour  Sî  de  nuiéb  hazarder  fa  vie 
pour  le  fervice  du  Roy.  Comme  il 
ht  auilien  la  batte  Boulogne  le  jour  de 
la  bataille,  où  les  François  eurent  du 
pire,  en  laquelle  il  demeura  feul  avec 
un  petit  nombre  au  combat , ôc  néant- 
moins  lors  que  le  feu  Roy  Henry  deu- 
xième du  nom  e imoit  que  tout  fuft 
! perdu  , il  forcit  en  dépit  des  Anglois,  Ôc 


aç 6 H ijlolre des {cœvanr  Hommes , 
rapporta  vingt  ôc  deux  drapeaux  des 
noüres  , qui  avoient  efté  pris  -,  de  fa, 
con  qu’il  nVn  fut  perdu  qu’un.  Ce  qui 
occalionna  le  ! oy  Henry  de  luy  don- 
ner les  Gouvernemens  d’Albe  ôc  de 
Mont-  Caiier,  où  il  fit  tel  devoir,  que  le 
Roy  pour  reconnoilfance  de  R s fervi- 
ces  , le  fit  fon  Lieutenant  à Sienne. 
Tous  les  anciens  Capitaines  Eftran- 
gers  d’Italie  , d’Efpagne  ou  d’Allema- 
gne , honorent  encore  la  mémoire  du 
devoir  qu’il  fit  au  fiege  de  Sienne,  qu’il 
y fouftint  huit  mois  entiers  , ôc  depuis 
en  la  mefme  charge  de  Lieutenant  en 
Tofcane  , il  fut  toujours  victorieux  fur 
les  ennemis.  En  recompenfe  dequoy  le 
feu  Roy  Henry  deuxieme  , à fon  retour 
de  Sienne,  l’honora  de  fon  Ordre,  qui 
eftoit  lors  une  enfeigne  des  grands  ôc 
notables  fer  vice  s , que  les  Seigneurs  a- 
voient  faits  à fa  Majefté.  Luy  donna 
auffi  le  Comte  de  Gorre  , pour  en  jouyr 
toute  fa  vie  , laquelle  toutefois  apres  la 
mort  du  Roy  luy  fut  citée  par  la  fufei- 
tation  de  quelques-uns  , envieux  du 
bon- heur  de  ce  Martial  Seigneur,  le- 
quel, ainfi  quela  fuite  du  prefent  dis- 
cours le  manifefiera  , a efté  autant  ou 
plus  que  nul  autre  de  fon  âge  , attaqué 

d’envieux. 
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iTenvieux,  qui  luy  ont  taille  de  la  befo- 
rne  de  biais  beaucoup , mais  qu'il  a au 
fementredreifé,  & le  plus  fouvent  les  a 
contraint  ou  de  ronger  leur  frein  , fans 
fe  déclarer  eftre  de  la  partie , ou  bien  de 
trcver  de  dépit.  Si  ce  feu  vaillant  guer- 
rier d'heureufe  mémoire , François  de 
Lorraine,  DucdeGuife  , eftoit  encore 
en  vie  , il  ne  celeroit  pas  ce  qu'il  vid 
faire  à Montluc,  qui  pour  lors  fut  fait 
Colonel  de  l'Infanterie  au  liege  de 
Thionville  , ny  comme  il  prit  la  Tour, 
par  le  moyen  dequoy  s'enfuivit  la  perte 
Ide  la  ville.  Mais  lailfons  ces  difcours, 
& venons  aux  aétes  plus  frais  Ôc  recens 
par  luy  executez  , lors  que  , comme 
Lieutenant  pour  le  Roy  Charles  neu- 
vième de  ce  nom  , il  commandoit  en 
la  Province  de  Guyenne.  Les  guerres 
civiles  eftant  en  ta  France  , en  l'an  mil 
cinqcens  loixante  & un  , &quidepuis 
ont  continué  fous  le  prétexte  de  Reli- 
gion , ayans  amené  un  range  change- 
ment de  volontez  des  fujets  du  Roy, les 
uns  & les  autres  fe  di  fans  tenir  le  party 
de  fa  Majefte  : la  ville  de  Thoulouze 
fut  combattue  trois  jours  , de  gagnée 
des  deux  farts , qui  conteftoient  à la- 
quelle des  deux  elle  demeureroit , mais 
Tome  VI.  Y 


2^8  Histoire  des  fiai)  an  s Hommes , 
la  venue  foudame  du  Sieur  de  Montluc 
la  délivra  de  ce  danger  , mettant  en 
route  ceux  qui  avoient  fait  ce  defordre* 
aucuns  defquels  eftans  pris,  furent  pu-, 
nis  comme  infra&eurs  & perturbateurs 
du  repos  public.  Pou  lequel  bien- fait 
les  habitans  de  la  ville  l*eût  toujours 
tenu  & tiennent  pour  confervateur  de 
leur  vie  , biens  ôc  honneurs  de  leurs 
femmes  , l’honneur  defquelles  eftoit 
fort  hazardé,  fi  la  fureur  de  la  guerre 
euft.  ravagé  dans  cette  ville.  Ce  n clt 
pas  que  je  veuille  fruftrer  le  Seigneur 
de  Terride,  ou  bien  ce  grave  premier. 
Prefident  Seigneur  de  Manfencal  , ôc. 
finalement  les  Seigneurs  de  Bazordan, 
d’Arné  & de  Savipnac  : du  ios  , le- 
quel  ils  méritent  pour  avoir  ayde  à ce 
courageux  de  Montluc  à chalîer  & dé- 
faire les  rebelles  , damant  qu’encore 
que  je  falle  le  Sieur  de  Montluc  ie 
fupport  & libérateur  des  Tholofains,, 
fi  ne  veux-je  pas  inferer  qu’il  ait  pu, 
tout  feul , quelque  courageux  qu’il  fuit, 
venir  à bout  d’une  fi  hardie  $c  non 
allez  prifée  entreprife.  De  mçlme  di- 
ligence il  fecourut  la  ville  de  Bor- 
deaux afliegée  desmefmcs  partialiftcs3 
au  il  fe  rendit  de  Thouloufe  en  deux. 
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^urs  & deux  nuits  La  ville  délivrée 
le  danger  , fans  fejourner  que  deux 
ours,  îlpaifa  la  riviere  avec fix -v ingts 
: lie  vaux  feulement  , pour  combattre 
Mon fieur  de  Duras  , de  l’ancienne 
jinaifon  de  Durfort  5c  d Agut  , qui 
conduifoit  quelques  compagnies  de 
gens  de  cheval  de  de  pied , eftimant  ne 
trouver  que  Moniteur  de*Burie, comme 
il  fit , mais  ce  fut  quatre  heures  apres 
le  combat,  & que  ledit  de  Montluccut 
1 défait  avec  fa  petite  trouppe  , unzeen- 
| feignes  de  gens  de  pied , 5c  fept  Cor- 
| nettes  de  gens  de  cheval  dudit  fieurde 
Duras.  Apres  cette  vi&oire  il  affiegea 
Montfcgur,  belle  petite  ville , affife  en 
! Bazadois  fur  la  riviere  du  Drot  , eu- 
i un  coftau  , mais  qui  du  codé  d Age- 
| nois  eft  commandée  de  certaines  colli- 
nes . devers  la  Reoie  5c  Saint  Ferme, 
prefque  inacceffible  , laquelle  il  prie. 

! d’alfaut , comme  auffiil  fit  Pevied  A- 
genois  , 5c  L’Eftore.  Et  de  là  , fans» 
s’arrefter  jour  ny  nuiét  , pour  fui  vit.,  le.1 
Sieur  de  Duras  de  fi  près  , qu’il  le  con- 
traignit de  venir  au  combat  , lequel 
eftant  hardy,  vaillant  5c  afieuré  Cheva- 
lier, fort)  d’un  fang,les  majeurs  duquel: 

Y ijt- 


z6o  HijlôÎYt  dèsfcamans- R&mmeSy 
réapprirent  à s'étonner  en  guerre,  ne 
daigna  refufer  la  bataille,  encore  que 
fes  gens  de  pied  ne  fullent  arrivez.  Au 
Seigneur  de  Mont  lue  fucceda  fi  heu- 
reufement  fon  entreprife  , qu'avec  une 
poignée  de  gens  , il  défît  vingt-trois 
Enfeignes  de  gens  de  pied  , ôc  onze 
Cornettes  de  gens  de  cheval.  De  Eicon 
que  par  la  diligence  ôc  fage  conduite 
de  ce  brave  Seigneur  ( fécondé  du  Sei- 
gneur de  Burie,  la  vaillance  duquel  je 
fuis  en  peine  fî  je  dois  balancer  avec 
une  prudence  incroyable  , dont  il  efloit 
magnifiquement  pourveu  ) la  Guyenne 
futpurg  e pour  cette  heure-là  de  tous 
troubles  & feditions:  ôc  n'y  avoit  hom- 
me, quiofafl  lever  la  telle,  fînonpour 
le  fervice  du  Roy  , tant  il  eftoic  refpe- 
ûèy  craint  ôc  révéré  d'un  chacun.  Il  ne 
s'efl  montré  moins  advifé  aux  féconds 
troubles  advenus  en  l'an  mil  cinq  cens 
fpixante-fept , lors  qu'on  entendit  que 
ceux  dé  la  Religion  Reformée  ^s'effor- 
cèrent dé  furprendre  le  Roy  Charles 
neufiéme , à qui  Dieu  fade  aix,  qu  aux 
premiers  : car  encore  qu'il  ne  fuft  ad- 
v-erty  des  entreprifesdés  ennemis  de  fa 
Majeflé,  fi  e fl  ce  toutefois  que  fort  à 
propos,  ôc  le  mefme  jour  que  les  trou- 
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blés  âdvinrent  à Paris  , il  s'alla  jetter 
Idedans  la  ville  de  l'Eftore , en  laquelle 
il  ne  fut  fi-toft  , que  la  nuiét  mefme 
furvinrent  à l'entour  fîx  cens  hommes, 
qui  dévoient  entrer  dedans  le  Chafteau 
par  la  fauffe  porte.  Par  lequel  moyen 
il  conferva  la  ville  en  1 obeïlTance  du 
Roy.  Et  depuis  fçaehant  que  fa  Maje- 
;ftê  avoit  affaire  de  fecours  , il  fit  telle 
idiligence  d'aiTembler  des  hommes  , 

I qu'en  vingt  &:  neuf  jours,,  apres  la  Saint 
Michel,  il  luy  envoya  douze  cens  che- 
vaux , 8c  trente  Enfeignes  de  gens  de 
pied  , qui  furent  conduits  par  luy  juf- 
ques  à Limoges , 8c  de  là  par  les  fieurs 
de  Terride  8c  Goudrin  de  Menfaley, 
aux  Vicomtes  qui  avoient  beaucoup  de 
forces  , 8c  fi  toutefois  fon  retour  les  em- 
pefcha  qu'ils  ne  gagnèrent  rien  quifoit 
Fur  luy  , ny  fur  ies  lieux  , où  il  corn* 
mandoit.  Depuis  avec  fi  peu  de  gens 
qu'il  pût  ramaffer , il  s’en  alla  en  Xain- 
tonge  , où  à fon  arrivée  ceux  qui  s'e- 
ftoient  élevez  à Marennes  furent  défaits 
parMadillan  8c  le  Senefchal  de  BafiTe- 
dois,  8c  ralliez  avec  le  lieur  de  Ponts, 
prirent  Marennes  , les  l/les  d’Olcron  & 
d’Albert.  De  mefme  diligence  fut  re- 
conquife  celle  de  Ré  par  le  fieur  de 


%6z  Hifiotre  des  fçavans  Hommes , 
loberon  neveu  dudit  Sieur  de  IVIont- 
luc  qui  l’y  avait  envoyé  a cette  fin. 
Que  fi  lors  il  eût  plu  au  Roy  luy  envoy  er 
argent,  de  l’artillerie  5 & autres  muni- 
tions, comme  il  luy  a voit  mandé,  c’eft 
fans  doute  qu’il  eut  repris  la  Rochelle,  | 
réduite  en  fon  obeïftance  Quant 
aux  derniers  troubles,  il  eft  Vray  qu’ils 
furvinrent  au  temps  qu’il  eftoit  mala- 
de , & qu’il  fortoit  du  danger  de  la 
mort  : pour  cela  le  cœur  ne  laifta  à 
lu  y bouillonner  pour  exploiter  quel- 
que chofe  quiferviroit  tanta  eternifer 
fa  m e moire , q u ’à  te  r r a lier  ceux,  1 e fq  u el  s, 
en  partie  il  haïftoit , & en  partie  il  ai- 
moit.  La  haine  qu’il  leur  portait  enoit 
pour  le  dénouement  &partialkez  qu’ils 
entretenoient  en  ce  Royaume  L’amitié,,  ' 
dont  il  eftoit  affeéHonné  envers  eux, 
eftoit  fodée  fur  ce  qu’ils  luy  fervoientde 
fu,ct  pour  exercer  fa  vaillantife,  & faire 
retentir  par  tout  l’Univers  les  proüefi 
fes  par  le  moyen  defquelles  il  les  accu- 
loit  plus  fouvent  qu’ils  n’euftent  defiré». 
Pource  fans  apprehenfion  de  la  foibîef- 
fe  &c  débilité  qui  fembloit  tenir  en- 
core engagées  fes  forces  , il  ne  îaifta 
pourtant  de  fe  mettre  aux  champs  , 
& d’affembier  le  plus  de  gens  de  pied 
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de  de  cheval  qu’il  put  : & adverty 
(que  les  trouppes  ennemies  de  Langue- 
doc , Provence  de  Dauphiné  s’appra- 
choient  de  Guyenne  , alla  au  devant 
pour  les  combattre  , accompagné  des 
Seigneurs  de  La  Valette  , de  des  Cars, 
de  de  pluheurs  vaiLlans  Capitaines. 
Mais  comme  il  eftoit  apres  pour  eftayer 
de  prendre  quelque  avantage  fur  elles, 
n’eftans  fes  forces  pareilles  , le  jeune 
Montfaley  luv  apporta  lettres  du  Roy,, 
i portant  commandement  de  faire  mar- 
cher tons  les  Capitaines  vers  Mon- 
sieur de  Montpenlier,  & à luyde  s’en 
retourner  , tant  à calife  de  fa  maladie, 
que  pour  conferver  le  païs  , qui  luy 
! avoit  efté  baill  en  garde.  Cç  qu’il'a 
heureufement  fait,  tant  que  les  forces, 
ont  efté  en  fes  mains.  Apres  eftant  à 
! Cahors  , où  il  choit  allé  pour  com- 
| battre  les  Vicomtes  , adverty  que  le 
Capitaine  Pilles  eftoit  en  Agenois  , 
avec  grand  nombre  de  Cavalerie , s’a- 
chemina en  ce  lieu  pour  le  combat- 
tre : ce  qu’il  euftfa.it  n’euft  efté  qu’il  fut. 
prévenu  par  le  Capitaine  Montluc  fou- 
fils  &:  le  Seigneur  de  Fontenaille  , lef- 
quels  accompagnez  de  quelque  Cava- 
lerie, rencontrèrent  cinqou  ftx  Cornet- 


264  Hijloîrcdes feavans  Hommes*, 
tes  dudit  Pilles  , qu'ils  chargèrent  de 
telle  roideur  , que  contrainte  leur  fut 
de  tourner  le  dos, qui  fut  caufe  que  ledit 
Pilles  palfa  la  mefine  nuicl  la  r'viere  de 
Dordonne  , & fe  retira  au  camp.  Et 
comme  le  pere  eftoit  courageux  , aufli 
eftoient  Tes  enfans , pleins  de  prouefifes, 
dont  fera  foy  , entre  plufieurs  autres 
témoignages,  1 entreprife  du  fécond  fils 
de  ce  Seigneur , lequel  jeune  apitaine 
de  grande  efperance  j voyant  la  France 
en  paix,  arma  quelques  vaififeaux  fur 
mer  , & s’accompagna  d’une  bonne 
troupe  de  Nobleile  de  Gu  enne,  avec 
laquelle  faifoic  bien  efiatde  découvrir 
lesfecretsde  la  Guinée  & des  Royau* 
mes  des  Negres.  Mais  ayant  faute  d’eau, . 
& penfant  faire  defeente  en  Tille  de 
Mad  ere  , il  y fut  recueilly  par  les  Por- 
tugais à coups  de  canon , & luy  mefme 
fut  atteint  d’un  boulet , dont  il  mourut 
toft  apres  ,&  fut  enterré  en  TËglifedes 
Cordeliers  de  la  ville  capitale  du  pais. 
Ce  feroit  chofe  à moy  trop  difficile  de 
vouloir  en  fi  peu  de  papier  compren- 
dre tous  les  faits  genereux  de  ce  brave 
Seigneur.  le  finiray  donc  par  l’un  des 
plus  fignalez  , qui  fut  lors  qu’il]  luy  fut 
commandé  par  le  Roy  d’aller  faire  la 


Blaifedç  Montluc , Ch  XVIT. 

guerre  au  pars  de  Bcarn,  & combien 
qu’il  fut  mal-aifé  de  recouvrer  h prom- 
ptement gens  pour  une  telle  expédi- 
tion, parce  que  Ton  tenoit  la  paix  pour 
faite  * û oft  ce  qu’en  moins  de  quinze 
jours  il  mit  aux  champs  quarante  cinq 
1 nfeignesde  gens  de  pied,  & bien  fix 
cens  Cavaliers  : avec  lefquels  il  refolut 
d’aller  en  Bearn , laquelle  il  affiegea  de 
fait,  & bien  que  ce  &,ft  la  plus  forte  pla- 
ce de  Guyenne  , il  l’emporta  en  huit 
jours.  Ce  fut  là  que  l’on  put  connoî- 
tre  le  delir  qu*il  avoit  de  faire  ferviec 
à la  Couronne  Françoife  : car  pour  fai* 
re  les  approches  il  y fervit  de  pionnier, 
de  canonnier , defoldat,  de  Capitaine 
& de  Prince,  Et  quand  ce  vint  au  jour 
de  1 affaut  voyant  que  ceux  qu*il  avoit 
commandez  pour  marcher  les  premiers, 
n’alloient  pas  , comme  il  deiiroit , luy- 
mefrne  monta  à la  brèche,  accompagné 
desCapitaines Gobias&  Vitcourt,avec 
cent  ou  fo-  Vringts  Gentils- hommes, 
dont  quarante-deux  furent  bielle?  de 
coups  d’arquebuzades,  du  nombre  deC» 
quels  fut  ledit  heur  de  Montluc  ï <$£ 
toutefois  cela  n’empefcha  pas  que  la  vil- 
le ne  fut  prife  d’allaut , pillce.&  facca» 
géç,  Mais  la  recampcnfe.de«tant  de  fer® 
Tome  VL  Z 


,i<£6  Hiftoiredes fçavans  Hommes , 
vices  ne  fut  correfpondante  à Tes  mc^ 
rites.  Car  cette  maudite  8c  deteftable 
envie  > qui  régné  en  laCour  des  Rois& 
Princes, ôc  qui  y habite  ordinairement, 
s’eftant  emparée  du  cœur  de  quelques 
Tiens  mal-Veilians  , fut  caufe  qu’apres 
tant  de  peines  8c  travaux  foufferts  pour 
la  défenfe  du  Royaume  8c  païs  de 
Guyenne  , le  Roy  luyofta  Ton  Gouver- 
nement. Et  neantmoins  encore  qu*il 
euftefte  mis  en  pourpoint  (comme  Ton 
dit  en  commun  proverbe)  fieft-eeque 
tant  que  le  monde  durera,  il  demeu- 
rera veftud’une  robbe  honorable.  Que 
s'il  eftoit  feul  qui  euft  elle  mal  recon- 
nu , je  dirois  que  quelque  defaftre  mal- 
heureux auroit  frappé  fur  luy  , mais 
puis  qu'il  y en  a une  allez  bonne  ban- 
de, 8c  plus  grande  qu’il  ne  feroit  cer- 
tainement befoin  , il  faudra  que  ceux 
qui  luy  attouchent  s’encouragent  dau* 
tant  plus  à la  vertu  contre  les  efforts 
d’envie,  reconnoilfans  que  le  tige  du- 
quel ils  font  furgeonnez,  quoy  qu’il  fuft 
beau , bon  8c  excellent , ne  peut  les  im«* 
inortalifer , s’ilsne  montrent  par  effet, 
qu’ils  participent  à l’heroïque  genero- 
lité  de  ce#  valeureux  Capitaine  , qui , 
quoy  qu’il  Te  fentit  fort  caffé,  attenté 
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par  Page  , & brifé  de  coups  , il  fe  fit 
jneantmoins  porter  au  fiege  de  la  Ro- 
chelle, difant  qu’il  vouloit  pour  fa  £e- 
Ipulture,  ou  quelque  tranchée  ou  quel- 
| que  folle  , 8c  qu’il  eftoit  content  de 
quitter  fes  aifes  , pour  mourir  au  lit 
d’honneur  , ainli  qu’avoient  entr’au- 
i très  fait  ce  grand  Anne  de  Montmoren- 
; cy  Conncftable  de  France,  8c  pîuiieurs 
de  la  tnaifon  de  Lorraine^  àlaquelle  il 
eftoit  fort  dévot  ionne,  pour  avoir  efté 
jeune  , noürry  8c  civilifé,  comme  Page, 
chez  ce  redouté  Claude  Duc  de  Guife-, 
Le  RoyCharles  mort,  Henry troilicme 
régnant  apres  , à Ton  ^retour  de  Polo- 
gne , le  fit  Marefchal  de  France.  Voila 
comme  par  degrez  il  fut  avancé  en 
grands  lroneurs  pour  fa  vertu  & proüef- 
ies.  Apres  il  fe  retira  en  fa  maifon  , oifc 
il  mourut  âgé  de  foixante  8c  dix-fept 
ans.  11  eftoit  d’une  taille  belle  8c  droi- 
te , au  refte  fort  8c  robufte , ayant  un 
vifage  Martial , tellement  endurcy  au 
travail  8c  à la  peine  , que  mefme  fur  fes 
vieux  ans  il  ne  fe  foucioit  pas  décou- 
cher fur  la  dure , ny  d’endurer  la  faim,  v 
le  froid,  8c  lechaud.Surtoutil  eftoit  fe- 
cret  en  fes  entreprifes , vigilant  8c  a&if, 
extrêmement  colere,  craint  8c  redoute^ 
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HiBoire  des [çavans  HomwtSy 
d'un  chacun,  rude  ôc  cruel  aux  foldats, 
toutefois  il  difoit  avoir  fouvent  éprou- 
vé que  telle  feverité  luy  avoir  apporté*; 
plus  de  profit  que  de  perte.  Il  eftoit 
cloquent,  quoy  qu'il  eut  mis  le  nez  bien 
peu  aux  Livres,  Il  n’eft  point  de  bruit 
qu'il  ne  fut  jamais  adonné  aux  femmes. 
Sur  fes  vieux  jours  ne  pouvant  plus  s'e- 
xercer avec  Mars,  il  s'occupa  a écrire 
fes  mémoires  de  plufieurs  chofes  qu'il 
avoit  faites  & veues  de  fon  temps  , 
oeuvre  qui  mérité  bien  d'eftre  commu- 
niquée au  public.  Il  eut  quatre  fils  mâ- 
les , dont  trois  moururent  avant  luy 
pour  le  fervice  du  Roy.  Le  premier 
mourut  en  Italie  fur  la  brèche  d'Oftic. 
Le  fécond  ayant  fait  quelque  conque- 
fte  aux  Indes,  fut  ( comme  j’ay  dit  cy- 
deftùs  ) emporté  d'une  canonade  à Ma- 
dère. Le  troifiéme  mourut  d'une  ar- 
quebufade  pendant  les  guerres  civiles 
en  Gafcogne,,  forçant  une  barricade» 
Le  quatrième  , qui  eftoit  Chevalier  de 
Malte  , ayant  fait  un  notable  fervice 
au  Roy , à la  prife  de  Broüage , à caufc 
du  travail  qu'il  fouffrit  fur  les  Gale- 
res,  où  il  commandoit  , tomba  mala- 
de, 3c  quelque  temps  apres  il  mourut. 
Le  fécond  ôc  le  tiers  ont  lailfé  des  en- 
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fans  , qui  ne  dégénéreront  du  lieu  > 
d'où  ils  font  forcis  j mais  rclfentans  lc^ 
bon  plant  & lieu  , d'où  ils  ont  pris 
fource,  tafcheront  d’autanc  pïusàfùr- 
haulfér  le  renom  de  leur  maifon  pat 
leur  proüeffe  & imitation  de  cet  har- 
dy  Chevalier.  Auquel  il  me  fouvient 
avoir  oüy  dire  , qu'en  cinquante  ans 
qu'il  avoit  efté  en  guerre , & porté  le* 
armes  , il  n 'avoit  efté  bl elfe  que  vingt- 
quatre  coups  , lefquels  neantmoins  il 
avoit  bien  cher  vendu  à l’ennemy  , &C 
avoit , quoy  que  s'en  fut,  eu  raifonde 
ceux  qui  s'eftoient  à lu  y.  Entr'autres- 
il  faifoit  compte  d'un  Chevalier  Efpa- 
gnoi , nommé  Dom-Diego  de  Tolede, 
lors  Lieutenant  General  en  i'ifle  de 
Sicile  , brave  guerrier  , lequel  ayant 
blelfé  ce  Capitaine  Gafcon  d'un  coup 
de  malle  fur  la  tefte,  gagna  , à la  mer*» 
cy  de  fes  efperons  , avec  fon  courfier 
de  Naples  la  garite,  fi  i propos,  que 
s'il  eu  fl  attendu  plus  long-tem  ps  , au 
prix  de  fa  vie  , il  euft  fallu  qu'il  euft; 
payé  la  fupereherie  qu'il  venoit  d* 
faire  à ce  guerrier.  Le  lendemain, 
cet  Ffpagnol  cftant  adverty  , que  nô- 
tre Gafcon  rvavoit  encore  perdu  la  yï**, 
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z jo  Hî/?&ire  Jtsfç<f  vans  Hommes , 
vint  reconnoiVtre  avec  pluiieurs  deï 
liens  îe  camp  des  François.  Montiuc*. 
encore  qu’il  fut  grièvement  bielle  * 
s’élança  de  telle  roideur  fur  cet  Efpa- 
gnol , qu’il  le  renverfa  par  terre  d’un 
coup  de  lance,  8c  le  mit  à mort,  luy 
lailfant  ce  qui  eltoit  rompu  de  la  lan- 
ce dans  îe  corps.  De  là  pourfuivant  fa 
pointe  , il  alla  toujours  chalfant  les 
autres  de  fi  prés  , que  les  chemins  de- 
jneuroient  bordez  d’Efpagnols  tuez  8c 
Baafiacrez.  Aufli  luy  ay-je  oüy  dire* 
citant  à Gadignat  , citant  en  prefence 
du  feu  ficur  de  Candale  , qu’il  s’eltoit 
trouvé  à cinq  batailles  rangées  , à 
dix-frpt  alfauts  de  villes,  8c  onze  fie- 
ges  , où  il  avoir  cité  affiegé  , 8c  à plus 
de  deux  cens  efcarmouches , où  il  avoit 
fait  devoir  de  vray  8c  iiardy  foldat  , 
n’ayant  jamais  elté  renverfé  par  terre 
que  deux  fois  , la  première  à la  ba- 
taille de  Pavie  , où  les  jarrets  de  fon 
cheval  furent  coupez  par  un  Lanfque- 
net,  8c  l’autre  prés  de  Milan,  où  fon 
cheval  receut  c;nq  coups  de  picques. 
Plufieurs  , qui  ont  elté  traitez  plus  ru* 
dement  qu’ils  n’eufient  voulu  , trou- 
veront eltrange  que  je  falfe  marcher 
ce  Seigneur  Gafcon  au  rang  des  plus 
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graves  & hardis  Capitaines  de  noftre 
We.  Mais  , s’il  leur  plaift  , ils  pren- 
dront de  bonne  part  que  je  pnle  ce- 
luy  , dont  la  vertu  duquel  eft  admtree 
par  tout  le  monde  : li  bien  qu’encore 
que  tel  difcours  ne  leur  agréé  beau- 
coup, fi  faut-il  qu’ils  prennent  patien- 
ce, il  a efté  fort  bien  veu  de  pluneurs 
qui  n’çftoient  pas  fi  difficiles. 
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CHAPITRE  XVIII. 

E difcours  de  ce  généreux 
C apitaine , me  pouffe  à dé- 
duire les  vertus  qui  font 
requifesen  un  guerrier, qui 
â envie  d’eftre  qualifi  des  vrayes  par- 
ties , qui  le  peuvent  faire  redouter  pat 
tout  le  monde.  Toutefois  pource  que 

je  ne  m'en  pourrois  acquitter,  fans  en- 
trer au  préalable  au  fonds  de  1 anti- 
quité, & peut-eftre  m’égarer  de  mon, 
propre  fujet  , j ayme  mieux  fimple- 
ment  faire  nn  fommaire  recueil  des. 
geftes  , dits  & faits  de  ce  genereux 
Prince,  Lequel  quelques-uns  penferit 


2^4  H iftoiredes'fc avant  Hommes] 
taxer  d’une  trop  grande  facilité  , quia 
(ainfi  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  le 
manifeftera  ) reculé  de  beaucoup  les 
defleins  de  fes  valeureufes  entreprifes. 
Le  champ  feroit  fort  beau  , ample  & 
fpacieux  / pour  difcourir  , ce  qui  eft 
le  plus  feant  à un  Chef  de  guerre  ou 
nne  accoftable  facilité , ou  plûtofl;  une 
rigoureufe  aufterité.  De  fait  les  exem- 
ples ne  Icauroient  manquer,,  mais  de 
tell  es  difputes  font  beaucoup  plus  pro- 
pres à ceux  , qui  3 prenans  plaifirà 
difcourir  des  armes , font  le  plus  fou* 
vent  de  fort  lourdes  démarches  , ôc 
(comme  Ton  dit)  en  parlent  en  Clerc 
d’armes.  le  ne  veux  point  icy  entrer 
en  conteftation  de  caufe  , fuffira  fi  je 
propofe  la  vérité  toute  nue,  afin  que  le 
Leàeur  bien  advifc  puilie  luy  bailler 
telle  pareure,  ou  y alfeoir  tel  jugement, 
qu’il  verra  eftre  de  raifon. Pareillement 
je  ne  veux  entrer  fur  la  noblelfe  ôc  gene* 
rofité  qu’on  pourroit  dériver  du  tige, 
qui  a baillé  la  fource  à ce  Martial  guer- 
rier,dautant  que,  fans  emprunter  1 hon- 
neur de  fes  Anceftres  , j’ay  icy  aifez  de- 
quoy  faire  refonner  les  louanges  de  ce 
rejetton  d*  Auftriche.  Dés  le  commence- 
ment de  fa  jeune ife  il  fe  rendoit  telle- 
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ment  courto: 

| gagnoit  le  coeur  d'un  chacun  par  une 
fimple,&  douce  fimplicité  EnEfpagne 
ôc  en  Italie  aux  premiers  bouillons  de 
de  Ton  âge , il  a donné  affez  bonne  preu- 
ve de  fa  generohté , qui  toujours  relui- 
foit, accompagnée  d’un  oeil  ôc  maintien 
fi  doux  ôc  bénin,  qu'il  captivoit  la  bon- 
ne grâce  de  ceux  mefme  qu’on  eftimoit 
fi  revefehes,  qu’il  eftoit  impoffible  de 
les  apprivoiser.  Mais  parce  qu’il  feroit 
poffibîe  ennuyeux  au  Lcébeur  d’enten- 
dre ainii  déchiffrer  de  pied  en  cap  la 
vie  de  ce  Prince , je  fuis  content  de  re- 
trancher le  récit  3 que  j’en  euffe  pu 
faire  , ôc  tirer  ky  feulement  hors  de 
ligne  deux  articles.  Le  premier  fera  de 
la  charge  ôc  commandement  qu’il  eût 
en  l’armée  qui  fut  dreffée  environ  l’ail? 
née  mil  cinq  cens  feptante  ôc  vun  con- 
tre le  Turc.  L’autre  fera  du  Gouver- 
nement qu’il  euft  pour  le  Roy  Catho- 
lique aux  Pais  Bas.  Quant  eft  du  pre- 
mier poinét,  on  fçait  allez  que  Sélim 
réveillé  par  le  tu  if  lean  Micque  ( Iuif 
ôc  Elpagnol  ou  forty  des  Juifs,  que 
jadi^  l’Empereur  Ferdinand  chaffad’Ef- 
pagne)  voyât  lesPrincesLatins  acharnez 
i un  contre  l’autre  à ce  faire.  La  guerre 
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, bénin  ôc  affable,  qu’il 


Hîfiolre  des fcavans  Hommes, 
s’attacha  aux  Vénitiens,  leur  ofta  d’une 
terrible  façon  çe  beau  8c  rrchc  Royau- 
me de  Chypre  , duquel  les  Venkiens 
s’eftoient  emparez  fur  Charlotte,  fem- 
me de  Louys  de  Savoye  , qui  , ayant 
efté  le  quinziéme  Roy  de  Chypre,  fut 
démis  du  Royaume  , 8c  en  fa  place 
le  Sou  Ida  n d Egypte  fit  le  Roy  lac- 
ques  baftard  , de  Iean  de  Lufignan  * 
troifiéme  du  nom  , 6c  quatorzième 
Roy  de  Chypre  : Selim  prefta  fi  bien 
l'oreille  à ce  Juif,  8c  pou rv eût  fi  bien, 
que  le  ncuficme  de  Septembre  en  l’an 
mil  cinq  cens  foixante  8c  dix  , apres 
quinze  allauts  , il  fc  rendit  pofiefieur 
de  la  ville  de  Nicofie.  Peu  de  temps 
apres  Muftapha  allai  1 lit  fi  rudement 
Famagoufie,  qui  cft  l'antre  principale 
ville  de  toute  Pille  de  Chypre.  Apres 
y avoir  tenu  le  fiege  l’efpace  de  dix  fe- 
maines  , if  en  demeura  Maiftre  , fous 
les  conditions  capitul  es  à l'accord  de 
la  reddition,  fefquelles  neantmoins  il 
ne  tint  pas  grand  compte  d’accomplir,, 
mais  contre  la  parole  donnée , il  traitta 
fort  inhumainement  ceux  qui  s’efioient 
fournis  à fa  promciîe-  Les  Princes 
Chreftiens  voyans  que  le  Turc  à toutes 
heures , 8c  fans  avoir  égard  fi  légitime- 
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©u  injuftement  il  pouuoit  le  faire,  em^ 
pietoit  fur  la  Chreftienté,  drc^erent 
une  ligue,  à fç  avoir  le  Pape,  le  Roy 
d’Efpagne  & la  Seigneurie  de  Venife* 
Le  General  des  galeres  du  Pape  fut 
Marc*  Antoine  Colonne  Duc  de  Tar- 
rafcon , de  Tarmée  des  V enitiens  Sebas- 
tien Venier,  mais  l’eftat, charge  & hon- 
neur  de  toute  la  ligue  écheut  à noftrc 
Dom  lean.  A dire  la  vérité,  les  Princes 
Chreftiens  culfent  efté  bien  empelchcz 
de  choifir  un  Capitaine  plus  digne  de 
cette  charge,  & de  fait  1 neur  delà  vic- 
toire qui  revint  aux  Chreftiens,  montra 
bien  que  la  prudence  du  General  avoir 
de  beaucoup fervy  àrembarer  la  fureur 
Turquefque , quifaifoit  un  terrible  ra- 
vage. Partant  Balfa  &Caracoz  grand 
Corfairc  avoient  pris  terre  en  Candie 
au  port  de  la  Sude , mais  eftant  repouf- 
fez , ils  coururent  iaCephalonie,  Zan- 
the,Heftie,  A pricorne,Daretine,Cerigo 
& autres , d'où  ils  emmenerent  environ 
quatorze  mil  amesChreftiennes,&  mi- 
rent le  feu  en  quelques  Cafals.  I elà 
fuivans  leur  chemin  vers  Corfou,  ils  le 
faifirent  des  Châteaux  dei  hipote  , (i- 
tuez  en  Albanie  appartenais  aux  Vé- 
nitiens., & de  là  allèrent  vers.le  ,païs  de 


2«g  Hifleiredesjcavans Hommes, 
Chimare,  où  Us  prirent  les  villes  de 
Dulcin,  Antigori  ou  Antivari  &Cata- 
ro  : battirent  les  Chrelliens  qui  aflie- 
aeoient  Caftro-novo , & y firent  encore 
pis  au  fécond  fiege  qu’ils  mirent  devant 
Corfou,  pour  le  renfort  d Gcrnah , qui 
fe  vint  joindre  à eux  : Ils  euffent  bien 
fait  davantage  , fi  le  flot  des  galères  de 
Domlean  qui  eftoient  arriv ces  a Melii,- 
nc  leur  eut  fer  vy  de  mors  pour  empeL- 
cher  que  ces  Infidèles  ne  s epandiflent 
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eurent  eu  certaines  nouvelles  delà  ve- 
nue de  Dom  lean  avec  l'armee  , Us  en- 
voyèrent un  Chiaou  àConftantinople, 
pour  feavoir  la  volonté  du  grand  sei- 
gneur, lequel  leur  manda  refolument 
qu'ils  combatilïent  les  C hreftiens , par- 
tant ils  fe  retirèrent , & courans hrent 
toutle  dégât  qu  ils  purent  iur  lesChis.- 
ftiens  , puis  s ancrèrent  à Lepantne, 
dont  Dom  lean  fut  adverty  par  un  Che- 
valier,qni  fut  caufe  , que  félon  la  relo- 
lution  du  Confeii , il  prit  la  route  de 
Cephalonie,  &dc  là  vintfurgirauxel- 
cueils  de  Cuzzolari  ou  Couchoulari , 
diftans  quelques  vingt  lieues  de  Lepan- 
te  où  eftoit  l’ennemy  : qui  en  eftoit  par- 
ty  le  Samcdy  s . d’Ocfobre,  pour  venir 
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affronter  les  Chreftiens,  qui  11e  cher- 
choient  autre  chofe.  le  laiiTeray  icy 
Tordre  & département,  qui  fut  tenu  des 
deux  coftez  pour  mettre  les  deux  armées 
en  bataille , attendu  que  j’en  ay  allez  au 
long  difcouru  au  8.  chapitre  du  1 8 . Li- 
| vre  de  ma  Cofmographie»  le  ferois  bien 
' marry  de  nier*,  que  miraçuleufement  la 
main  du  T oUt-puiiTant  n ait  remis  cet- 
te victoire  entre  les  mains  des  Chref- 
tiens, qui  eftoient  avant  que  le  choc  fut 
donné  fort  tourmentez  du  vent , contre 
lequel  ils  eftoient  bien  empefchez  de 
xelifter.  T outefois  quand  ce  vint  à s’ap- 
procher à bon  efcient,©n  apperceut  que 
ce  vent,  qui  eftoit  contraire  aux  Chref- 
tiens , par  lapermiiïion  divine  devint 
bonnace , &c  auiieu  qu'au  commence- 
ment il  nuifoit  à Dom  lean  , il  fe  banda 
contre  les  Barbares,  de  telle  forte , que 
la  fumée  des  pièces  qu’ils  lafchoient , 
obfcurciftbit  tellement  Tair  , quilsne 
pourvoient  prendre  mire  fur  les  Chref- 
tiens  pour  les  choifir.  En  aptes  le  Soleil 
dbloüilfoit  tellement  leur  veue,que  fans 
pouvoir  difcerner  les  Chreftiens , ils  fe 
venoient  jetter  eux-mefmes  entre  leurs 
ïâgs.  Mais  de  ternir  la  gloire  qui  eft  due 


z'8o  Hifloiredesfçdvans  Hommes, 
ceux  qui  remuèrent  les  mains , & nom- 
mément au  General  de  toute  la  Ligue, 
ce  ferok  fe  montrer  ou  envieux  cle  leur 
bon-  heur , ou  ignorant  de  ce  qui  fe  pal- 
fa  pour  lors  : veuque  1 on  fçait  bien  que 
la  victoire  eûoit  du  code  de  l Infidèle, 
fi  Aly  General  de  l'armée  Otomane  eut 
pu  enfoncer  à propos  la  galere  de  Dom 
lean  , qui  fe  montra  alors  fi  magnani- 
me, qu'avec  l’aidede  5’ebaftien  Yenier 
la  galere  de  ce  General  demeura  aux 
Chre (tiens  , & Aîy  luy-mefme  y perdit 
la  vie  , &c  peu  s'en  fallut  que  les  cinq 
cens  lanilTaires,  qui  e [ oient  pour  la 
deffenfe  ne  le  fuivilîcnt.  Mais  qu  eft-il 
befoin  d'arrefier  fi  très- long  temps  fur 
cet  article,  puifque  legain  decettevi- 
éloire  ne  peut  fuir  celuy  qui  en  eftouie 
General  ? Joint  auffi  que  Seiim  ayant 
appris  de  ceux  qui  fc  fauve rent  de  cette 
furieufe  rencontre  le  devoir  , que  fit 
Dom  lean,  tant  à furmonter  les  forces 
ennemies , qu'à  déployer  les  trefors  de 
fabenignité  naturelle,  pour  le  recon- 
noiftre  luy  ênvoya  de  grands  prefenv 
lefquels  il  receut , comme  pour  plus  af* 
feuré  témoignage  de  la  victoire  qu  il 
avoit  obtenue  fur  cet  ennemy  du  nom 
Chreftien,  & non  pour  corruptio  qui  ne 

qpuvoit 
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jpouvoit  trouver  place  à l’endroit  dun 
cœur  flgenereux  qu'eftoit  celuy  de  Dom 
Jean  , & quand  bien , ce  que  jamais  je 
n’accorderay,il  eut  pu  fe  laiffer  furpren» 
dre  & éblouir  par  prefens  , il  n’eftoit 
plus  temps , pource  que  déjà  la  vi&oire 
eftoit  gagnée.  H remporta  tant  d’hon- 
neur de  cette  victoire,  qu’il  n’y  avoit 
Prince  en  la  Chreftienté,  qui  ne  redou- 
ta la  force  8c  magnanimité  de  ce  fécond 
Gefar  : Sur  tout  le  Roy  Catholique , 
ayant  veu  le  bon -heur,  qui  fecon- 
doitles  entreprifes  , lefquelleseftoient 
remifes  entre fes  mains,  continua  î’ef- 
poir  qu’il  avoit  du  grand  bien  qu’il 
apporteroit  à la  couronne  d’Efpagne. 
Et  parce  qu’il  voyoit  que  fes  Pais- Bas, 
apres  la  mort  de  Dom  Louis  de  Re- 
quefens  grand  Commandeur  de  Caftil- 
le  , qui  mourut  à Bruxelles- le  )*.  jour* 
du  mois  dé  Mars  en  1 année  1/7  6 . ef- 
toient  fort  troublés  8c  en  grand  defor- 
dre  pour  le  mauvais  mefnage  qui  eftoit: 
entre  les  Eftats  8c  les  Efpagnols,  il  y en*- 
voya  Dom  can  pour  appaifer  le  tout,. 
8c  renouant  l’afFe&ion  de  fes  fujets  , fe  • 
revendiquer  un  fi  beau  , ample  c*  ma>- 
cnique  pais. Mais  ce  bon  Seigneur  trour- 
Tome  VI.  A a 


xSz  Hijtoire des ff  Avant  Hommes, 
va  bien  à qui  parler,  dautant  que  les  Ef. 
tats  luy  avoient  taillé  plus  de  befogne 
qu’il  n’en  eut  demandé.  T outefôis  dés 
que  les  nouvelles  furent  venues  de  ion 
arrivée  aupaisde  Luxembourg , orce 
leur  fut  de  luy  envoyer  des  Ambaila- 
deurs,  tant  pour  le  congratuler  en  1 en- 
tr:e  de  ion  nouveau  Gouvernement  , 
qu  ■ pour  faire  retirer  les  Efpagnols  Ce 
qu’ils  obtinrent  de  iuy  ,&  en  outre  luy 
Erent  confirmer  & ratifier  le  douzième 
de  Février  en  l’année  1 7 7 . en  la  ville 
de  la  Marche  Famine,  la  pacification 
faite  à Gandle  8.  jour  du moissk  No- 
vembre mil  cinq  cens  foixante  & ieize. 
Et  comme  ce  Prince  eftoit  doux  & hu- 
main, auffi  tafchoit-il  de  gagner  le  cœur 
des  Flamands,  pluftoft  par  fa  facilite, 
que  oarle  cliquetis  des  armes,.  1 .ht  po* 

fer  les  armes  au  Prefident  Hierolme  de 

Rhodes  & aux  Efpagnols ,.  fit  quitter  le 
treiziéme  du  mois  de  Février  la  Cuar 

<Hïed  Vtrech,  en  laquelle tenoit  bon 
pour  le  Roy  François  Hermandez  d Ar 
vila  : avant  qu’entrer,  à Louvain  , ri 

donna  ordre  de  payer  lesEfpagnols  , & 
apres  de  remettre  entre  les  mains  de! 
Eftatsjes  forces  qu’ils  «noient..  MeUftî 
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ïl  fit  tant  envers  Sancho  d’Avila  , Gou- 
verneur de  la  Citadelle  d'Anvers,  de 
fon  Lieutenant  Martin  del  Hoio,  qu’ils 
la  remirent  entre  les  mains  de  Philip- 
pes  deCroy,Duc  d'Arfcot-,  & en  fut  re  ' 
ceu  le  ferment  & hommage  par  Diego 
d’Efcovedo  Secrétaire  du  Koy  le  dixié- 
me jour  de  Mars  mil  cinq  cens  feptan  - 
te  fept.  Telles  de  fi  grandes  privautez, 
douceurs  & humanitez,  dont  ufoit 
Dom  Iean  envers  ce  peuple,  ne  pou- 
voient  les  apprivoifer,  mais  il  fembloit 
que  fa  facilité  leur  ouvrit  la  voye , pour 
fe  licencier  à faire  plufieurs  infolçnces,. 
fi  exceffives , que  ne  fe  contentans  de 
s’entre-grater  les  uns  les  autres , ils 
ofoient  s’attaquer  à ceux  du  train  de 
Dom  Iean,  à fa  propre  perfonne  , &c 
mefme  à Bruxelles  en  la  prefence  de 
Dom  lean,  le  heur  de  Heztenoit  la  gar- 
de*ordmaire  3 qu’il  avoit  de  coûi urne 
d’avoir  avant  que  Dom  Iean  fut  receu. 
Gela  le  fit  retirer  à Malines,  où  il  ne 
fut  pas  plus  en  feuretë  qu’à  N a mur  , 
dautant  que  ceux  des  Eftats  avoient 
mandé  au  Confeii  & Magiftrât  de  la 
ville  de  Na  mur  de  fe  faifir , pour  le  fer- 
vice  des  Eftats  de  fa  perfonne.  Mais 
parce  que  la  lettre  fut  prévenue., 

A a iij 
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$c  tomba  entre  Tes  mains  , il  Te  retira  em 
la  ville  de  Luxembourg , de  laquelle  il 
nefe  defioit  aucunement  pour  n*avoir 
fceuappercevoirquece  Duché  le  vou- 
lut meller  des  affaires  des  Eftacs. Cepen- 
dant les. affaires  tiroient  en  grande  lon- 
gueur j & rien,  ne  fe  faifoit  qui  fembla 
réunir  les  courages  des  fujets.  Partant 
Dom Jean,  adverty  qu’il  y avoit  moyen 
d^emporter  le  Chafteau  de  Namur  , il  y 
prefta  Volontiers  l’oreille,  tant  parce 
que  cela  regardoit  fort  le  fervice  de  fà 
Majcfté qu'au (ïi  dautant  que  par  ce 
moyen  il  pouvoir  couper  les  dëffeins  de 
fes  ennemis, qu'il  avoit  découvert  avoir 
confpiré  de  fe  faifir  defaperfonne  à Na- 
mur.  Ain  fi  il  s en  empara  le  z 4. juillet 
en  T an  r'7'7".  par  l'intelligence  qu’il 
eut  avec  le  Comte  dé  Berlaimont  & Tes 
deux  fils  , les  Seigneurs  d'Hierges  ÔC. 
Froimont.,  Mais  cela  effaroucha  telle- 
ment tant  ceux  de  Namur  que  le  refte 
des  Eftats  -,  que  deflots  ( nonobftant  les 
belles  remontrances  que  fît  Dom  fean  ) 
ils  recommencèrent  à faire  du  pis  8c 
plus  beau  que  jamais  , & délibérèrent 
de  faire  la  guerre  ouverte , reprirent  la 
Citadelle  d'Anvers,  prirent  lé  fleur  de 
Tierlonprifonnier,  lequel,  y comman* 
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doit  pour  le  Roy,  le  premier  d'Aouft 
au  mefme  an.  De  jour  à autre  on  n’en- 
tendoit  parler  que  de  furprifes  de  vil- 
les. Pour  mieux  cquiper  la  tragédie  on 
femc  des  Livres,  eontenans  plulieurs 
moyens  » qui montroient  que  Dom  Iean 
eftoitettnemy  des  Eftats,  ne  tenoit  en 
fon  Confeil  que  des  Efpagnols  ou  créa- 
tures Efpagnolifces  , en  un  mot  qu’il  les 
maL-traitoit  Gc  que  j’accorderay  en 
partie  , dautant  que  s’il  eut  emprunté 
quelque  peu  de  la  rigueur  & feverité 
du  i uc  d’AIrbe,il  les  eut  bien  gardé  de 
fe  trop , comme  l’on  dit  engraiïfcr  Eft- 
ce  eflre  ennemy  desEftatsde  leur  avoir 
accordé  plus  qu’ils  ne  demandoient, 
d’avoir  dégarny  les  places  fortes  d Ef- 
pagnols, & d’avoir  enduré  les  grandes 
algarades,  dont  ces  méconnoiffans  ont 
fi  louvent  agaifé  ce  genereux  Seigneur? 
Quant  à la  faute  qu’ils  luy  imputent  de 
ce  qu’il  n’appellôit  à fon  confeil  que 
des  Efpagnols , à qui  en  doit-elle  eftre 
imputée?  U n’a  pas  tenu  à luy , maisau> 
Ducd’Arfcot  ôc  à fon  frere  leJVJaquis 
d Ha'urech,qui  de  gayetédè  cœur3quop 
qu’ils  eu  lient  juré  de  mourir  aux  pieds-* 
de  fon  Alteife  , s’en  font  retirez  & re- 
tranchez  du  Confeil  d'Eflat  de  fa  Ma* 
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jeftê.I’entrerois  plus  avant  en  la  juftifi*- 
cation  de  Dom  Ican,  file  difcoursdu 
fieur  de  Geomicort  fait  au  Confeil  de 
Luxembourg, & les  lettres  de  Dom  Ieam 
adreftees  aux  Eftats  du  Païs-bas,dattées 
au  Chafteau  de  Namur  du  quatrième 
jour  du  mois  d’Aouft  en  1 année  mil 
cinq  cens  feptante-fept,  ne  fuppleoient 
à ce  que  le  Lecteur  nourroit  en  fouhai- 
ter.  Les  affaires  alloient  toujours  de 
mal  en  pis  pour  Dom  Iean,  dautant  que 
le  x%.  jour  d’Aouft  1777.  les  Eftats  fi- 
rent d’un  cofté  démolir  la  Citadelle 
d’Anvers , coupans  le  folle  pour  la  juin* 
dre  avec  ia  ville  : d’autre  cofté  le  Prin- 
ce d’Orange  fe  déclara  ouvertement  de 
la  partie  , finalement  les  principaux  du 
pais  appellerent  pour  Gouverneur  ge- 
neral du  païs  l’Archiduc  Matthias 
d’Âuftriche , qui  arriva  à Anvers  le  1 1 . 
de  Novembre  au  rnefme  an  , accompa- 
gné feulement  de  fon  premier  Cham- 
bellan , du  fieur  de  Donvvitz,  3c  finale- 
ment fut  receu  & accepté  pour  chef  le 
17.de  Décembre  1 7 7 . où  les  Eftats luy 
firent  le  ferment,racceptans  pour  chefi 
Sc  le  Prince  d’Orange  pour  fon  Lieute- 
nant, luy  donnant  le  nom  de  Surinten- 
dant general  5 ce  le  17  . de  Decembn 
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au  mefme  an,  par  les  Prélats  de  S.  Ger- 
trud  & Marolles,le  Duc  d’Arfcot,  8c  le 
Baron  de  Frezin,  députez  par  les  Etats, 
fous  les  conditions  8c  articles que  par 
enfemble  ils  capitulèrent  , 8c  defquel- 
les  ils  accorder  ntfort  aifément  parce 
qu’elles  eftoient  fort  ayantageufes  pour 
le  profit  du  l ue  Matthias.  Si  Dom 
lean  efloit  merveiiieufement  fur  pris, 
il  ne  faut  pas  en  douter  , voyant  qu’il 
avoit  en  barbe  le  frere  de  l’Empereur 
Rodolphe  , deuxième  du  nom,  de  qu’il 
eftoit  déclaré  ennemy  des  Eftats  par  le 
Placart du feptiéme  de  Décembre,.  En 
un  fi  extreme  8c  prefent  danger  Dom 
lean  donne  premièrement  ordre  à la 
feuretédefa  perfonne  , 8c  fît  retraite  à 
Luxembourg.  De  là  il  envoya  des  Am 
baftadeurs  a Vienne  vers  l’Empereur, 
fe  plaignant  de  Dom  Matthias  fon  fre- 
re , de  ce  qu’il  s'eftoit  mis  avec  les 
Eftats  , fans  la  volonté  du  Roy  d’Ff- 
pagne,  le  priant  d’y  vouloir  remedier* 
Dom  lean  prévoyant  bien  que  les  af- 
faires n’eftoient  pas  difpofées  à la  paix 
pour  l’ingratitude  de  ceux  des  Ef- 
tats, qui  puis  qu’ils  ne  s’eftoient  pas 
contentez  de  ce  que  premièrement  il 
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leur  avoit  accordé  , ne  fe  contente- 
roient  de  beaucoup  moins  : Joint  que 
déia  il  entendoit  bruire  les  forces  des 
Eftats  > qui  s’alfembloient  de  toutes 
parts.  Audi  de  foncofté  il  s’apprefta  à 
la  guerre  : de  toutes  parts  tous  les  jours 
luy  venoit  du  fecours  , tel  qu’encores 
que  les  Eftats  fuilent  bien  forts  , fi  fe 
trouvèrent  ils  bien  eftonnez  , qui  ne 
donnèrent  heure  de  repos  à ce  genereux 
Seigneur:  furprirent  la  ville  db  Broüin- 
gne  , diftante  de  Namur  environ  deux; 
lieues,  aflife  fur  la  riviere  de  JWeufe, 
faifans  eftatqifâyans  bouche  ce  paffa- 
ge  j ils  affameroient  farinée  du  Roy 
affiegerent  les  villes  de  Namur,.  Am* 
ffelredam  , Deventer  , Ruremonde  3c 
Vveert.  Toutefois  ils  furent  fi  bien 
preifez,  que  force  leur  fut  dé  quitter 
Ruremonde  3t  Vveert.  Ge  oui  plus af. 
foiblk  leurs  deffeins  , fut  l’arrivée  du 
Baron  de  Selles  , qui  apporta  les  ré- 
ponfes  du  Roy  aux  Lettres  des  Eftats^ 
du  vingt-quatrième  d’Aouft,  3c  du  hui* 
tième  de  Septembre  , bien  à rebours  de 
leur  intention  , parce  qu’elles  portoient 
la  confirmation  de  Dom-lean  en  Ion* 
Gouvernement  , 3c  ratification  dé  la 
guerre  commencée.  Pour  cela  toute- 
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fois  ils  ne  fe  démordirent  de  leur  opi- 
niaftreté,  mefme  à Giblou  ils  avoient 
délibéré  de  donner  beoucoup  d'affaires» 
s’ils  n’eufient  efté  prévenus  par  la  dili- 
gence  de  Dom  Iean , qui  ayant  eu  cer- 
tain avis  de  leur  entreprife , les  alla  at- 
tendre au  palfage , où  il  fit  une  fort  bel- 
le défaite,  de  éclaircit  bien  la  meflée, 
le  dernier  jour  du  mois  de  Ianvier,  cri 
l’année  1/7  8.  Outre  les  morts,  furent 
pris  plus  de  quatre  cens  foldats,&  plus 
de  trente  des  principaux  Chefs , entre 
efquels  eftoit  le  fieur  de  Gugny.  On 
gagna  foixante  de  dix  Enfeignes  des 
gens  de  pied,  plufieurs  Cornettes  de  ca- 
valerie , tout  l’argent  ^qu’ils  avoient 
pour  payer  l’armée, beaucoup  de  muni- 
tions de  fix  pièces  d’artillerie.  L’heur 
d’une  telle  & fi  fignalée  vidoire  ébran- 
la les  Eflats  de  telle  forte , qu’en  peu  de 
temps  Bouvignes , Louvain,  Tierle- 
mont,  Arfcot , Sichenen,  Dieft  de  quel- 
ques autres  villes  furent  remifes  fous 
robeïlfance  de  Dom  Iean , qui  pour  ce 
ne  manqua  pas  à avoir  bien  des  affaires, 
tant  à caufe  du  fecu.rs  que  les  Eftats  re- 
ceurent  de  France,  que  pour  la  perte 
d'Amftelredam  , qui  advint  le  huitième 
du  mois  de  Février,  en  l’an  mil  cinq 
Tome  VI.  Bb 
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cens  feptante-huit , §c  finalement  pair 
ce  qu’il  apprenoit  que  les  Ufats  forti- 
fioient  leurs  villes  8c  bourgades,^  mu- 
nitionnoient  leurs  t orts  8c  ' hafteaux, 

8c  principalement  Holande  Zelande  ÔC 
la  ville  d’Anvers,  pour  la  crainte  d’une  j 
guer  e qu’ils apprehendoient,  8c  ne  fu- 
rent pas  deceus.  Car  Dom  Jean  alla  af- 
fieger  la  ville  deNiveIle,qui  apres  avoir 
fouffert  plufieurs  grands  8c  rudes  af- 
fauts , fut  remife  à la  puifiance  de  ce 
doux  8c  humain  Prince  , le  quinziéme 
de  Février  enfuivant.  Apres  fe  rendi- 
rent à luy  le«  villes  de  Sognyes , Rœux, 
Binche  , Beaumont , Yvalcourt , Mau- 
beuge  8c  Chimay.  Mais  à Philippe  vil  le 
il  fallut  par  diverfes  fois  y retourner, 
tant  à caufe  de  Paillette  8c  forterelfe  du 
lieu  5 qui  enhardifioit  tellement  les  af- 
fiegez,  qu’ils  n’avoient  aucune  envie 
de  fe  rendre  : qu  aulïi  parce  que  les  au- 
tres affaires  qui  choient  fur  lesbrasde 
lean  , leur  donnoient  beaucoup  de  rc- 
lafche,  Dom  lean  avoir  fi  à contre-cœur 
la  refiftance  qu’ils  faifoient,  qu’alors 
mefme  qut  le  fieur  de  Gâte  eftoit  apres 
pour  les  ranger  par  douceur  , il  fe  char- 
geoit  de  fagots , facines  8c  bourrées, 
comme  le  moindre  foldat  qui  fut  fous 
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fon  commandement.  Enfin  il  fallut  qu’- 
elle fe  rendit  au  Roy  le  vingt- unième 
du  mois  de  May.  A Limbourg&:  oen- 
de,  il  eut  aufïi  bien  affaire,  damant  que 
les  ennemis  de  Dom  lean  en  faifoient 
grand  eftat  pour  leur  retraite  , il  les 
fomma  fi  fouvent  de  fe  rendre  avec  des 
canonades,  que  Lïmbourg  fut  pareille- 
ment rendu.  Or  parce  que  les  Eftats 
avoient  tiré  de  France  douze  mil  Fran- 
çois , qui  avoienr  fi  bien  ébranlé  les  Ef- 
pagnols,  qu’ils  avoient  certainement 
abandonne  les  villes  de  Soigny  , 3c  pa- 
reillement Maubuge  de  Rœux  , pour  le 
peu  d’importance,  il  les  fit  démanteler, 
confervant  feulement  du  cafté  du  Roy 
les  villes  de  Louvain,  Leu ve, Nivelle  §C 
Binche  , failant  fortifier  celles  quief- 
toient  de  refiftance,  3c  mettant  bon- 
nes garnifonsaux  autres,  3c  cependant 
s’alla  camper  prés  de  Tierlemont,  par 
ce  qu’il  entendoit  que  lennemy  corn- 
mençoie  à former  fon  camp  , pour  faire 
la  récolté  des  fruits  de  la  terre  ; les  Ef- 
tats  avoient  fi  bien  pratiqué  , que  leur 
armée  outre  leurs garnifons  palfoit  foi- 
Xante  quatre  mil  hommes,  outre  le  fe- 
coursde  France  ôc  l’armée  de  Cafimir. 
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Dom  Iean  n’eut  fceu  avoir  que  trente 
mil  hommes  d’elite  Ôc  bons  foldats,  ôc 
encore  cTiceux  fallut  qu’il  en  retrancha 
quatorze  mil  pour  renforcer  fes  garni- 
rons , avec  le  rede  de  feize  mil  hom- 
mes fortit  en  campagne  , donna  une  fi 
rude  ôc  furieufe  charge  aux  Edats,  qui 
de  leur  codé  ne  s’endormoient  à efpier 
les  furprifes  des  villes  , ôc  donnoient 
bien  des  affaires  à Dom  Iean.  Qui  d’au- 
tre codé  avoit  les  Gantois  «SclesVrey- 
butres,  c’ed adiré  les  brigands  ou  vo- 
leurs degrands  chemins,  qui luy  don- 
noient particulièrement  plufieurs  at- 
teintes^ n’aveit  pu  les  ramener  à leur 
devoir,  quov  qu’il  eut  publié  le  pouvoir 
que  le  Roy  luy  donnoit  par  fa  confir- 
mation. Suivant  lequel , ôc  pour  gra- 
tifier les  Ambalfadeurs  de  l’Empire,qui 
l’en  prioicnt  indamment,  il  convia 
ceuxdu  Païs-bas  à la  paix  : fit  publier  le 
pardon  general  à tous  ceux  qui  fe  vou- 
droient  remettre  fous  l’obeïffance  du 
Roy.  Telle  offre  n’eut  effet,  finon  en- 
vers quelques-uns  du  menu  peuple,  ÔC 
le  fieur  Valentin  de  Pardieu , Seigneur 
de  la  Motte  , qui  par  accord  paffé  avec 
Emanuel  de  Lalaing  , Baron  de  Monti- 
gny  , delegué  à cet  effet  de  la  part  de 
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Domleanje  6 . iour  d'Avril , promit 
foy  & obeïlfance  à fa  Majefté.  Si  le  ref- 
te  des  autres  Seigneurs  l’eullent  fuivy, 
ks  affaires  du  païs  n'eulfent  efté  telle- 
ment embrouillées , 8c  n'eut  efté  telle- 
ment troublée  , ce  genereux  Prince, 
lequel  comme  fon  armée  fe  fut  retirée 
au  Fort  prés  de  Namur,  fut  atteintd’u- 
ne  IValadie  ou  genre  de  pefte  , qui  le  fit 
mourir  fi  fubitement , qu'on  eut  plutoft 
nouvelles  que  fa  mort  eftoit  furvenuc 
le  premier  jour  d'Oéfcobre  , en  l'année 
mil  cinq  cens  feptante-huit , que  non 
pas  fa  maladie.  Ce  qui  a fait  eftimer  à 
certains,  que  quelques-uns  s'ennuyans 
de  fa  trop  grande  facilité,  luy  ont  avan- 
cé fes jours  : le  ne  puis  qu'en  dire,  fi 
n'aurois-je  pas  grande  peine  à croire 
qu'il  ait  efté  remporté  d'une  fièvre  pes- 
tilentielle , puifque  je  trouve  que  le 
grand  Commandeur  deCaftille  a pafie 
par  le  mefme  alambic  d'une  fièvre  aufli 
epidymique.  Ce  qui  me  donne  bien  à 
penfer  eft,  que  s'il  eut  efté  atterré  de 
maladie  contagieufe  , il  n'eft  pas  croya- 
ble, que  tout  feul  il  eut  paye  l'efcot. 
Joint  que  je  trouve  qu'à  cinq  heures  du 
foir,  fes  ferviteurs  le  tirèrent  de  fa 
chambre  embaumé,  8c  veftu  d'un  riche 
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accoutrement , avec  des  chauffes  de  la 
•valeur  de  plus  de  cinq  mil  ducats,,  ar- 
mé d’armures  dorées  5c  fernées  de  fine 
pierrerie,  avec  Tordre  de  la  T oifon  d’or 
au  col,  qui  eftoit  fait  de  fort  grandes  la- 
mes d’or , 5c  orné  d émeraudes,rubis  5c 
diamants,  avec  pîufieurs  anneaux  es 
mains,  avant  une  très- riche  couronne 
à la  telle  6c  le  heaume  .i  Tes  pieds  , avec 
une  fort  gentile  chimere  5c  une  autre 
couronne  en  bas  : qu’il  pafifa  par  les 
mains  des  Capitaines,  maiftre  de  camp,  •' 
Colonels  , Confeillers  de  la  ville  5c  au- 
tres qui  n’euffent  manqué  d’eftre  fur- 
pris  de  la  contagion, s’il  en  eût  attaqué. 
Or  laififans  ce  difcours , venons  aux  ce- 
remonies de  fes  obieques  : devant  luy 
alloient  cinq  compagnies  d’infanterie 
Efpagnole , deux  braves  Chefs  Veftus  de 
deuil  portoient  fes  armes:on  alloit  trai-  * 
nant  îespiques  5c  enfeignes  noires  par 
terre  : fon  Page  portoit  apres  luy  ion 
guidon,  qui  eftoit  de  damas  cramoify, 
avec  une  Vierge  Marie,  peinte  d’un  cd- 
té,  de  Tautre  un  Crucifix,  qu’il  avoit  le 
jour  de  la  bataille  gagnée  fur  les  T urcs, 
avec  ces  mots , Chrijtm  vincit  > Ch  iffus 
Jmperai  : derrière  luy  venoient  le  Prin- 
ce de  Parme5  le  Comte  de  Mansfeld , le 
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General  Ocfavien  Gonzague  , 8c  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs:  8c  en  cette  ma- 
niéré le  corps  fut  mis  au  milieu  de  fE- 
glife  fur  un  drap  fort  riche.,  avec  fa  gar- 
de alentour.  Depuis  fort  corps  a efté 
mené  en  E pagne,  8c  a e(\  é mis  près  le 
feu  Empereur 
Madrid. 
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SEBASTIEN  I- 

DV  NOM,  ROY 

PE  PORTUGAL. 

CHAPITRE  XIX. 

E fu jet  jamais  ne  fût  fi  beau 
pour  enfler  ce  difcours  qu’il  fc 
prefente  maintenât  pourgrof- 
fir  le  récit  que  certains  deflreroient* 
des  affaires  Ôc  eftat  de  Portugal , auquel 
ilfembloit  que  nous  appelloit  la  vie  de 
ce  dernier  Roy  , pour  faire  de  nouveau 
revivre  un  fl  beau  & tant  floriflant Roy- 
aume. De  ma  part,  j’eulfe  pris  grand 
plaifr  de  m’étendre  icy  un  peu  au  long, 
pour  l’honneur  que  je  porte  à ceux  qui 
ont  commandé  aux  Portugais,  fl  la  lon- 
gueur ne  m’en  eût  dégoûté*  Iointauflî 
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que  le  Lcûeur amoureux  de  telles  re- 
cherches s aura  (à  mon  avis  ) dequoy 
fe  contenter  , tant  de  1 Hifioire  , dreffée 
par  Hierofme  Lrofius  Evefque  deSyl- 
ves  en  Àlgarve,  que  du  recueil  excel- 
lent qu'en  a fait  en  vingt  Livres  Simon 
Goulard  , dont  je  ne  puisalfe:  louer  la 
diligence»  tant  pour  cette  Hifioire  que 
pour  plu  fleurs  autres  œuvres , que  libé- 
ralement a communiqué  au  public.  De 
plein  faut  donc  je  m’adrdïerayà  noflre 
S.baftien  , qui  comme  il  eUoit,  doué  de 
pîufieurs perfections , eût  eftè  fort  heu- 
reux , s’il  ne  fe  fut  point  îaifTc  maiftri- 
fer  de  quelques  maiheureufes  paillons, 
ou  bien  fi  fon  Conieil  eut  fi  bien  refon- 
néa  les  oreilles,  qu'il  n'eut  iceu  avoir 
le  loihrde  fe  plier  à je  ne  fçay  quelles 
volages  de  il  diferetes  entrepriles  , ainfi 
que  la  prefente  Hifioire  pourra  tres- 
êvidemment  le  manifdter*  CeSebaf- 
tien  donc  fut  hls.de  Jean,  Prince  de  Por- 
tugal de  de  Ieanne  fille  de  l'Empereur 
Charles  V.  du  nom,  qui  accoucha  de 
|uy  le  10 . delanvier  en  l'année  11/4. 
quinze  ou  dix  huit  jours  apres  lamort 
de  fon  mary  . de  maniéré  que  Sebaftien, 
âgé  de  trois  ans  quatre  rnois , fucceda  à 
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lean  1 1 1.  du  nom  , Ton  pere-grand  qui 
eftoit  décédé  l'onzième  jour  de  luin, 
1 an  mil  cinq  cens  cinquante  fept , 
âgé  de  cinquante  - cinq  ans  &:  quatre 
j >urs  , lequel  quoy  qu’il  eut  la  place  de 
fon  pere  Emanuel,ne  le  fuivit  pas  à con* 
ferver  & donner  pied  fi  ferme  à ion  Ef- 
tat  qu’il  eftoit 'à  defirer,  dautant  qu’il 
s'amufoit  plûtoft  à l’Inquilition  d’Ef- 
pagne  , & à prefter  l'oreille  à quelques- 
uns  , qu’à  regarder  les  moyens  défaire 
fleurir  fon  Eftat  de  la  façon  que  lu  y a* 
voit  montré  fon  pere.  Si  le  Royaume 
Portugais  a commencé  à fe  ruiner  du- 
rant le  régné  de  ce  Roy  , il  l’a  efté  en- 
tièrement par  le  defàftre  de  fon  fils  Se- 
baftien.  De  fait  apres  fa  défaite  il  n’y 
refte  rien  tout  y eftant  tranfmis  fous  1 o- 
beylfancede  ceux  aufquels  l’entendent 
qncreler  3c  redemander  certains,  qui 
de  droit  foûtiennent  la  Couronne  Por- 
tugaife  leur  appartenir.  ïe  fuis  bien 
content  qu’ils  déme/îent  par  enfemblc 
leurs  différends  3 ôc  que  me  dégageant 
de  tels  broiiillis,  je  reprenne  la  route 
vers  noftre  Sebaftien , qui  en  fa  face  & 
corpulence  promettoit  vne  héroïque 
generofité.  Et  à la  vérité,  il  eftoit  un 
beau  Prince, 3c  de  belle  Rature , comme 
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Tondit.  le  ne  le  vis  jamais,  comme  je 
fis  Ton  grand  pere  , Ôc  Ton  pere , lorfque 
j'eftois  à la  ville  de  Lifbone , au  retour 
de  mon  fécond  voyage  des  parties  Auf-  j 
traies.  Tl  eftoit  fort  aimé  ôc  honoré  de  | 
fes  fujets  du  commencement  , mais 
apres  qu'il  fe  voulut  faire  craindre  ôc  i 
redouter , il  perdit  pour  la  plufpart  cet- 
te cordiale  affeétion  du  peuple  , qui 
le  voyant  entouré  d'une  fi  forte  garde, 
le  nombre  de  fes  don  eftiques  augmen- 
té , fa  Cour  devenir  groile,  foudain  fe 
mit  à mal  penfer  de  fon  Prince  Ôc  le 
craindre  d'une  crainte  fervile  ôc  <non 
volontaire  :où  ce  pauvre  Seigneur  ne  ga- 
gna  pas  beaucoup.  La  fmplicité  des 
Rois  de  Portugal  avoit  tenu  une  Ma- 
jeftë  Royale,  venerable  ôc  redoutée 
d'un  chacun.  A noftre  Sebaftien  on  vou- 
lut faire  charger  d'eflat,  efpaiffir  fa  gar- 
de & enfler  fa  Cour,  qu'en  efl-il  adve- 
nu ? les  dilfolutions  y font  gliifées  , fon 
Eftat  ruiné  , ôc  la  grandeur  ancienne 
des  Portugais  s'eft  tout  d'un  coup  trou- 
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vee  anéantie.  D en  remettre  du  tout 
la  faute  fur  ce  jeune  Roy  , ce  feroit 
faire  tort  à fa  generofité  , qui  pour 
s’eflre  laifle  emporter  à quelques  mau- 
vais, flnifires  ôc  mal-advifex  confeils. 
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a fait  ce  malheureux  faut,  dont  aujour- 
d’huy  nous  voyons  des  témoignages, 
plus  manifeftes  qu’il  ne  feroit  à déli- 
rer parmy  le  relie  des  mafures,  qui 
relient  véritablement  de  l’ancienneté 
de  l’Eftat  de  Portugal.  Ce  n’ell  pas  que 
je  le  veuille  juftifier  ou  condamner  en- 
tièrement, puis  que  l’infirmité  8c  baf- 
felfe  de  fon  âge  luy  fert  de  deffenfe , 
pour  couvrir  les  dangereux  coups,  qui 
ont  perdu  fon  Royaume  , pendant  fa 
minorité  : mais  dés  qu’il  a commencé 
; à avoir  le  pied  en  l’eftricr,  c’ell  alors, 
qu’il  s’eft  laiifé  furprendre  aux  delfeins, 
qui  ont  apres  emporté  la  totale  ruine  de 
! (on  Royaume,  lequel  il  trouva  plein 
derichefies  à caufedu  trafic  des  Indes, 
auquel  plulieurs  entendoient  pour  le 
gain  8c  grand  avantage , qui  revenoità. 
ceux  qui  fe  fourroient  à la  mercy  des 
ondes  des  mers. -La  ville  de  Lifbonn’c 
! croiiïbit  à ve'uë  d’œil  , eftant  une  des 
principales  , non  point  de  Portugal  feu- 
i Iement,mais  de  toute  l’Europe, & peut- 
! eftre  le  plus  beau  port  de  tout  l’Océan. 
Des  Indes  auffi  ce  Roy  recevoit  un  pro- 
fit non  pareiljOÙ  apres  la  défaite  du  Roy 
deCambaye,  les  Citadelles  s’eftoient 
redreffées  8c  remifes  fur  pied  , toutes 
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cbofes  luy  rioient  en  toute  tranquilli- 
té. Enfin,  le  Royaume  de  Portugal  a- 
voit,  ce  femble,  atteint  le  fai J e 6c  com- 
ble de  fon  bien.  Tout  en  un  coup,  le 
voila  du  haut  en  bas  renverfé,  & réduit 
à l’extremité  que  Ton  a veuë  depuis,  ' 
par  l’accident  de  ce  jeune  Prince,  re- 
tranché de  ce  monde  à la  fkur  de  fon 
âge,  ainfique  par  apres  je  d crirayen  i 
une  autre  vie.  ley  toutefois, en  patfant,  4 
il  ne  fera  hors  de  propos  d’en  toucher  J 
un  mot.  Donc  Sebaflien, comme  il  avoit  : 
iecœur  remuant  6c  fort  adonné  aux  ar-  | 
mes  , ayant  éventé  les  guerres  , qui 
branloient  en  Barbarie  entre  Muley 
Mahemet  , ÔC  Muley  Abdelmelech, 
pour  les  Royaumes  de  Fcs  6c  de  Ma- 
roc , envoya  vers  Mahemet  un  Ambaf- 
fade  luy  offrir  par  eux  fois  tout  le  fe-  ; 
cours,  ayde  6c  conforf  , qu’il  luy  fau- 
droit  , pour  ranger  Abdelmel  c au 
poinct  de  la  raifon.  Donc  Mahemet 
ne  tint  compte  , eftimant  avoir  trop 
de  forces  , pour  ruiner  fon  Oncle, 
mais  à la  fin  Sc  à fes  dépens  , apres 
avoir  efté  eftriüé  dos  6c  ventre  , il 
apprit  qu’il  s’eftoit  fait  tort  luy-mef- 
me  d’avoir  refit  fé  les  forces  dePortugal. 
Celarinduiiit  de  chercher, l’amitié  de 
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Sebaftien,  le  requérir  de  l’afliftance, 
qu'il  luy  avoit  autrefois  offert.  Les  m- 
balfadeurs  n’eurent  pas  beaucoup  d af- 
faire à ulerde  raifons  perfualives  pour 
exciter ceiuy  quifretilloit  d'envie  qu’il 
avoic  de  crouv  r ouverture  pour  aller 
lien  Afrique  Si  ce  fut  à tort  ou  à droit 
qu*il  s’enlaça  parmy  les  quereles  de  ces 
Princes, tout  homme  de  jugement  pour- 
ra avec  bien  peu  de  peine  l’entendre. 

( ’eftoient  deux  Barbares  , qui  s’entre- 
battoient  , à çavoir  h Sebaftien  , puit 
qu'il  n’y  ailoit  pas  pour  les  reconcilier 
j 8c  mettre  d'accord,  n eut  pas  mieux  fait 
jde  ne  bouger  de  fon  pays  que  de  mener 
trois  tnil  Lanfquenets,(ix  cens  Italiens, 
deux  mil  Eipagnols,  iix  cens  ioldatsde 
Tingi,  deux  mil  cinq  cens  avanturiers, 
cinq  cens  chevaux  de  Tingi  , quinze 
cens  tât  de  l'arriere  ba  n de  Portugal  que 
de  oentils-hommesde  fa  maifon:  mais 
ce  qui  davantage  condamne  Sebaftien, 
eft  que  la  caule  du  party,  auquel  il  vou- 
loitfavorifer , n eftoit  équitable,  pre- 
mièrement quand  Mahemet  eut  vaincu 
Ton  oncle  , la.  Chreftienté  n’en  recc- 
voit  aucun  profit,  damant  que  tou- 
jours la  puilfance  fut  demeurée  peu- 


j ô 4 Hiftoire  des fçavans  Homme  s , 
due  au  bras  de  Tlnfidele.  En  apres  il 
vouloic  devalifer  Abdelmelech  , qui 
portoit  lesChreftiens,  de  ne  leur  eftoit 
pas  autrement  contraire  * pour  étendre 
les  aides  de  Mahcmet , qui  ne  vouloit 
les  voir  nyoiiir.  Et  neantmoins  il  pre- 
noit  ce  beau  prétexté,  qu’il  entrepre- 
noit  ce  voyage,  pour  exterminer  le  Ma<* 
iiemetirme.  De  fait, il  avoit  en  fa  com- 
pagnie le  Légat  du  Pape  , charge  d e- 
largir  une  millialle  de  pardons  à ceux 
qui  tiendroient  efeorte  au  Roy.  Mais 
les  articles  fecrets  accordez  entre  luy 
$C  Muley  Mahemet , c’eft  ce  qui  luy  fit 
mettre  fes  trèize  cens  voiles  au  vent, de 
prefumant  attraper  deux  ou  trois  ports 
de  mer  en  Barbarie,  de  plufieurs  terres 
pour  la  feureté  de  fouftien  d icelles  , 
Muley  Xeq,  fils  de  Mahemet , qui  luy 
avoit  efté  donné  en  oftage,  ne  peut  le 
garentir  de  la  mort , ou  par  fa  faute  il  fe 
précipita  lors  de  cette  mal-heureufe 
bataille,  qui  fut  donnée  entre  Àbdel- 
belech  de  Mahemet  le  quatrième  jour 
d’Aouft  en  Tan  mil  cinq  cens  feptante 
de  huit.  Auquel  jour  apparut  au  ciel 
une  grande  eftoille  chevelue  par  1 efpa- 
ce  de  dix-huit  jours  , d’où  ceux  qui 
prennent  plaifir  à gazouiller  fur  les 

prono- 
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pronoftications , fe  licentioient  de  de- 
viner qu'elle  prefagcoit  le  malheur  qui 
a foudroyé  fur  la  profperité  de  lEftat 
Portugais.  le  ne  m’amoferay  point  à 
tels  fcrupules  qui  font  pleins  de  gran- 
de curiofité  &c  allez  chatoüilleufes  pour 
faire  entendre  au  Le&eur  plus  diflin- 
étement  , comment  c'eft  qu’advint  la 
mort  de  ce  genereux  Piince.  Comme 
les  deux  arm  ces  s’entre-approchoient* 
les  trouppes  d’Abdelmelech  sVrrefte- 
rent  pour  difpofer  leurs  pièces,  atten- 
dans  que  Sebaftien , avecfes  Portugais 
approchai!,  ôc  incontinent  firent  jouer 
leur  canon  : Mais  ils  n'eurent  pas  tiré 
trois  coups,  qu'on  leur  répondit  , &C 
lors  les  deux  avant-gardes  approchè- 
rent â tefte  baillée,  avec  telle  greffe  SC 
tempefte  d'arquebufades  Sc  tonnerre 
d’artillerie  , que  tout  eftoit  émeu  & en- 
flammé. Incontinant  les  cinq  cens  hom- 
mes d’armes  de  Pavant-garde,  conduits 
par  le  Duc  d'Avero,  fe  jetterent  fur  la 
pointe  gauche  des  arquebuziers  à che- 
val d’Abdelmelech  , &:  les  mirent  eo 
déroute,  enfemble  les  dixmilchevaux* 
Alarbes  qui  les  fou(lenqient,&  qui  s'en- 
fuirent à vingt  lieues  de  là  , portant 
nouvelles  que  les  Chrefliens  eftoienc 
1 ©me  VI»  Ce 


joÆ  ÿijloïreâes  fç av ans  Hommes*  \ 
demeurez  viéfcorieux.  Les  autres  Alar- 
bes  de  Taille  droite  branflerent  aulîi  , 6c 
telle  route  mit  Abdelmelech  en  telle 
furie,  qu’il  voulut  aller  combattre  de 
ce  codé  gauche  , oh  la  route  eftoit  plus 
grande.  Mais  les  foldats  de  fa  garde  a 
voyans  fa  foibleiïe  l'axrefterént  & em- 
pefcherent  de  palier  outre,  ce  qui  ren~ 

fregea  fon  mal  de  telle  forte,  qu  il  tom- 
a,  comme  défaillant , fur  l’arçon  de  la 
felle,  &c  ne  fit  autre  chofe  , linon  qu/ils 
marchalfent  plus  avant  , ce  qu'ils  fi- 
rent , &:  cependant  Tenfermerent  en  fa 
iictiere  , où  il  mourut  environ  demie 
heure  apres.  Mais  on  cek  fa  mort,  &c 
Ton  fit  courir  le  bruit  qu'il  eftoit  en  fou 
repos.  Mais  il  faut. q.uc  le  fommeilfoit 
bien  profond  : car  Ton  n’a  feeu  trouver 
moyen  depuis  ce  temps- là  de  le  réveil- 
ler. Apres  cette  déroute  d'une  partie 
de  l’avant  - garde  dkbdelmelech  , le 
Duc  d’ Avero  ne  fe  voyant  fuivy,  ôc  crai- 
gnant de  s'engager  trop  avant , fut  con- 
traint de  fe  retirer  avec  fa  trouppe.  Ces 
Mores  voyans  que  cinq  cens  chevaux 
avoient  ébranlé  toute  l'armée, fans  eftre 
fécondez  d’aucun  fecours  , reprirent, 
cœur,  envoyèrent  mille  autres  arque- 
busiers à cheval  6c  force  de  gens  de  pied. 
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îonneren  flanc  & à dos  du  Ducd’Àye- 
ro  , de  telle  vigueur,  que  luy  8c  les  liens 
Furent  battus  &:  chaflez , jufques  à cou- 
!riruà  bride  abbatcuë à travers  leur  infan- 
terieàavec  grand  defordre  8c  confuflon* 
[jSebaftien,  voyant  cette  difïipation,mô- 
jta  promptement  à cheval, couvert  d’ar- 
mes vertes , 8c  courut  à la  charge,  fuivy 
duDucd’Averon,  & d’un  bataillon  de 
gens  de  cheval , 8c  repoufla  les  Mores» 
Or  pource  qu’il  n’y  avoit  gneres  plus  de 
cinq  cens  hommes,  il  fut  contraint  de 
tourner  bride , 8c  en  advint  a cette  fé- 
condé retraite  comme  à la  première» 
Ce  fut  lors  que  toute  la  mafle  du  camp 
d’Àbdelmelech , fpecialement  de  i’ar- 
ïiere-garde  , vint  foudroyer  fur  les* 
trouppes  du  Roy  Sebaftien  , avec  une 
telle  furie , qu’il  eft  impoflible  de  la  dé- 
crire , 8c  à cette  charge  furent  tuez  le 
Ducd’Avero,  8c  plulieurs  braves  Gen- 
tils-hommes, 8c  l’artillerie  perdue» 
au  grand  regret  de  Sebâftien  , lequel 
voyant  que  l’arriéré-  garde  avoit  befoin 
de  fon  lecours  , fuivy  de  cinq  cens 
chevaux  , chargea  les  Mores  pour  la 
troiiiefme  fois  au  quartier  de  Muîey 
MamecL,  8c  les  eflonna  tellement  * 

Ce  i } 


30 S H iïtoire  des fç'av ans  Hommes y 
qu’ils  furent  pins  de  demie  lieue  loin* 
Mais,  faute  d’edre  fuivy  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  vers  le  rede  de  fon 
armée  , pour  voir  de  fes  yeux  fa  per- 
te 8c  ruine  prochaine  : dautant  que 
les  ennemis  , qui  s’eftoient  emparez, 
de  foi  artillerie,  pourfuivans  leur  vi- 
éfoire  défirent  le  bataillon  qui  edoit: 
à gauche  8c  du  codé  de  la  riviere, 
Jufqucs  à donner  dedans  les  troupes 
de  Muley  Mahemet  , qui  marchoit 
entre  l’arriéré- garde  8l  la  riviere,  8c 
firent  un  grand  carnage  des  gens  mef- 
me  de  Muley  Mahemet  , lequel  s’en- 
fuit vers  la  riviere  , penfant  la  palier 
à gué.  Mais  poiïrce  que  c’eft  une  eau 
bourbëu-fe  , fon  cheval  s’edant  em- 
bourbé , s'élança  de  telle  roideur  , 
qu’il  fit  perdre  les  eftriers  à Muley 
Mahemet , lequel  ne  fçaehant  nager, 
fe  noya  , demeurant  fuffoqué  dans  la 
bourbe.  De  l’autre  codé  les  Mores 
edoient  en  telle  8c  fi  grande  multitu- 
de , que  de  toutes  parts  ils  enierre- 
rent  le  Roy  Sebadien  8c  fes  troupes  , 
defquelles,  ils  défirent  la  plus  grande 
partie  , attendu  que  les  foldats  n’a- 
voient  pas  grand  moyen  de  fe  défen- 
dre , parce  que  la  piufpart  des  pou- 
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dres  avoient  efté  ce  mefme  jour  brû- 
lées par  mégarde  8c  trop  lourde  indis- 
crétion. Et  fî  quelques-uns  tiroient* 
c’e  oit  plûtoft  contre  4eurs  compa- 
! gnons  , 8c  avec  intention  de  s’empa- 
rer des  chariots  , la  multitude  des 
fuyards  accroiftant  le  mai- heur  : car 
le  uns  tomboient  fur  les  autres  , puis 
les  gens  de  cheval  furvenans  fouloicnt 
8c  fracalfoient  tout.  Les  huit  mil  pic- 
quiers  ne  firent  autre  chofe  que  laif- 
fer  du  bois  aux  ennemis  , eftans  caufe 
delà  défaite  de  Sebaftien,  qui  11e peut 
avoir  pareil  nombre  d’arquebuziers  9 
pour  mettre  en  leur  place.  Ce  nono- 
bftant  il  ne  lanlbit  pas  d’endomma- 
ger fes  ennemis  tantoft  d’un  cofté, tan- 
toft  de  l’autre  5 & n’ayant  d’ordinai- 
re autour  de  foy  que  fept  ou  huit 
hommes  d’armes  de  Tingi  , qui  ja- 
mais ne  l’abandonnèrent  5 les  Cheva- 
liers Portugais  eftans  fi  fatiguez  , que 
plusieurs  quittans  leurs  montures  5 fe 
mettoient  à l’ombre  des  charrettes > 
pour  fe  rafraifehir,  jufques  à ce  que* 
voyans  tout  perdu  y ils  laifferent  le 
Roy  en  la  meflée  , 8c  s’enfuirent  les 
uns  à pied  , les  autres  à cheval  vers 
Arzile  * mais  iis  furent  chaudement 


3io  Hîftolredesfcâvdns  Hommes , 
pourfuivis,  6c  prefque  tous  taillez  eiï 
pièces.  Cependant  Sebaftien  combat- 
toit  avec  quelques  chevaux , 6c  abbat-* 
toit  tant  de  gens  * que  Tes  ennemis  n’o- 
foient  l’aborder.  Enfin  , foixante  des 
plus  hardis  le  vinrent  enclorre  : telle- 
ment que  îuy  Ce  voyant  fans  moyen  de 
plus  combattre  , ny  d’échaper  en  vie, 
commanda  à quelqu’un  des  liens  de 
hauffer  un  linge  blanc  au  bout  de  la. 
lance,  en  ligne  qu’on  fe  voulait  ren- 
dre. Or  Ton  malheur  fut  tel  , que  ceux 
qui  le  tenoient  ainli  enclos  eftoient  À-  ' j 
larbes  , lefquels  n’entendans  pas  ce 
que  vouloir  dire  ce  lignai  , penferent 
tout  au  contraire  , qu’il  appèllaft  fe$<  9 
gens  au  fecours.  Pour  ce  fujet  ils  luy 
courent  de  toutes  parts  fur  luy  , telle- 
ment qu3ils  le  tuerent  en  la  place.  1 es  | 
victorieux  'pourluivirent  les  fuyards  s 
jufques  à la  nuiét  clofe  , tout  eftant 
rompu , vaincu  ou  fait  efclave,  6c  ne 
reftant  rien  de  l’armée  de  Portugal  que 
les  morts.  Q^ant  aux  pr  lonniers,  ils 
montoient  à plus  de  quatorze  mil  per- 
sonnes, quLtoft  apres  furent  diltribuez. 

6c  emmenez  en  divers  lieux , où  la  pluf- 
part  font  demeurez  efclaves  : le  nom- 
bre des  échappez  ne  montait  à plus  de 

/ 
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jdeux  cens  3 Ôc  de  tuez  il  excedoit  plus 
de  douze  mil.  Entre  lefquels  eftoient 
comme  principaux  le  Roy  Sebaftien, 
le  Duc  d’ Avero  , le  Marquis  d'Irlande, 
les  Evefques  de  Conimbrice  ôc  de  Port, 
le  Légat  du  Pape  Chriftophle  deTavo- 
j re,  fon  frere  Alvaro  Perez  , ôc  plu  fieu  rs 
Capitaines  Chevaliers  ôc  Gentilshom- 
mes en  grand  nombre  , lefquels  s'ils 
î eulfent  refté,  ils  euifent  pu  donner  quel- 
; que  reilource.  Mais  voila  ce  que  c'eft, 
qui  mal  enfourne,  il  ne  peut  qu'il  ne  re- 
tire de  la  fournée  les  pains  cornus.  Se- 
; baftien  hazardoit  fa  vie,  fes  forces  ôc  Ion 
;Eftat  , pour  époufer  la  querelle  d'un 
lennemy  des  Chreftiens  , enfin  il  fe 
[trouva  luy-mefme  defarçonné,  ôc  fut 
tué*  Et  il  y a bien  plus,  car  ayant  af- 
faire à des  gçns  defefperez.,  il  ne  pou- 
! Voit  manquer  que  malheur  ne  luy  ad- 
vint , dautant  que  la  neceflué  eft  un 
ennemy  invincible.  Il  n'en  faut  point 
chercher  de  meilleur  exemple  que  de 
noftre  Roy  lean  , leq  el  aima  mieux 
jmettre  au  hazard  fa  Nobltlle,  fa  per- 
fonne  Ôc  fon  Eftat  au  milieu  de  fon 
Royaume, que  de  recevoir  1 armée  d'An- 
gleterre à condition  de  paix,  qui  11e  de- 
mandoitque  d'échaper  la  vie  fauve  3 ôc 


3 il  HîJfoWe  des  fc  au  ans  H&mmes , 
quinemettoit  rien  en  jeu  pour  le  prix 
de  la  viéloire.  Il  advint  que  dix  mil 
défirent  i’armce  de  France  * qui  eftoit 


de  quarante  à cinquante  mil  hommes. 


$c  emmener  eut  le  Roy  captif.  Gafton 
de  t oix  fit  une  mefme  faute  , ayant  g a -B 
gné  la  bataille  à la  journée  de  k avenne, 
quand  iî  voulut  pourfuivre  un  efca- 
dron  d Efpagnols  qui  s enfuyoient , il 
perdit  la  vie  & mit  en  proye  des  enne-~ 
mis  tout  ce  qui  eftoit  conquis  en  Italie*  > 
Fabius  le  très- Grand  fit  plus  fagement, 
lequel  endura  plûtoft  qu'on  Rappellaft 
co  ard  , que  de  choquer  contre  eux  au 
prix  qtfavoient  fait  les  autres  Capitai- 
nes , qui  pour  avoir  efté  trop  hardis,, 
furent  battus  , ôc  iuy  rapporta  Rhon-J 
neur  d’avoir],  en  temporifant  , fauve 
la  patrie.  Mais  noftre  Sebaftien  eftoit 
fi  frétillant,  que  comme  les  mains  luy 
demang  oient , ilprenoit  pîaifir  de  fe 
jnefler  au*  querelles  d'autruy  fi  avant, 
que  quitter  la  partie  il  y lailfa  le  plus 
beau  & précieux  joyau  de  fa  vie  , non 
fans  ie  grand  regret  de  plufieurs  Princes 
Chxeftiens. 
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DE  BRISSAC. 


CHAPITRE  XX. 

E difcours,que  j'ay  dref- 
fé  de  la  vie  des  dits,  fait  s, 
& geftes  du  (leur  Maref- 
chai  de  Brilîac  , dévoie 
fu (Ere  ( ce  femble  ) fans 
maintenant  entrer  en  ce 
ouveau  , qui  eft  mefmement  hors  le 
ang.  Si  d'ailleurs  la  vertu  du  Seigneur, 
uquel  ell  voüé  cet  Eloge  , ne  m’eût  fait 
femonce  de  reflufeiter  du  tombeau  la 
mémoire  de  fes  heroïcyues  exploits, 
A quoy  m’a  aydé  l’honnefteté  de  ceux 
qui  luy  appartiennent,  mefmes  du  (leur 
Comte  de  Brilfac  fon  frere  8c  de  Mada- 
me de  faint  Luc , fa  focur.  Aux  Ictian- 
Tome  VI.  Dd 


Hiflôiredes fçav ans  Hommes , 
ges  defquels  je  me  plairais  , B mon 
fujetme  le  permettoit.  Bien  prileray- 
je  l'affection  de  l’un  & de  l'autre,  telle 
qu’ils  n’ont  celle  jufques  à ce  que  , 
tout  ainB  que  j’avois  couché  au  liéb 
d’honneur  leur  Seigneur  & Pere  , aufli  ; 
iey  je  trouvalïe  place  pour  leur  Frere  , 
le  portrait  duquel  elle  m a envo)é  en- 
core qu’il  le  repre  enta  fort  jeune.  Ic 
l’ay  cô  feré  avec  un  autre,  qui  le  môtroit 
plus  âgé,  mais  quant  aux  traits  de  vifa- 
ge  fe  rellembloient  fort,  le  ne  veux 
point  ramentevoir  les  vertus  de  Char- 
les de  Colle , Sieur  de  Br  ilTac,  8c  Marcf- 
chal  de  France,  & de  Charlotte  d’Ef- 
quetot  fes  pere  & mere  , puis  que  ce  ne 
feroient  que  redites  de  ce  qu  ailleurs,  \ 
j’ay  déjà  propofé,  Seulement  je  prie-, 
ray  le  LeCteur  de  confiderer  avec  moy, 
de  combien  fert  l’extraCtion  d’un  bon 
8c  vertueux  tige  , qui  fait  que  les  plan- 
tons en  retiennent  toujours  la  douce 
8c  excellente  feve.  Prenez  mire  aux 
exploits  de  Charles  de  Code,  il  femble 
que  par  une  généralité  extraordinaire, 
fon  Bis  Timoleon  s’en  foit  voulu  ren- 
dre  heritier.  Remontez  plus  haut  à 
René  de  Colle  fon  ayeul , ôc  Thibaud 
de  Collé  grand  Efcuyer  de  René,  Roy 
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de  Sicile  , vous  jugerez  ce  furgeon 
avoir  eu  par  une  infufion  naturele  ce 
qui  eftoit  en  iceux  d’excellent  & à pri- 
fer.  Et  afin  que  du  premier  coup  nous 
entrions  en  preuve  , je  veux  montrer 
que  ce  Seigneur  voulant  fuivre  lesve- 
(liges  de  Ton  pere  , s’affeclionna  ÔC 
plia  tellement  aux  armes,  qu’en  l’âge 
de  feize  à dix-feptans,  il  fe  trouva  au 
fiege  de  Bourges  , où  il  eftoit  ordinaire» 
ment  à la  muraille  6c  dedans  le  forte 
avec  Tes  Gentils-hommes,  dés  lors  fe 
fit  fignaler  pour  l’un  des  plus  braves 
Seigneurs  de  fon  temps.  Au  mefme  an 
il  fe  trouva  à Paris  en  plufieurs  efcar- 
mouches  , qui  furent  faites  fous  la  con- 
duite de  Monfieur  de  Guife  , lorsque 
quelques  ennemis  vinrent  du  collé  des 
Faux-Bourgs  de  Saint  Iacques  & de 
Saint  Marcel.  Ce  jeune  Timoleon  fc 
fourra  fi  avant  en  la  mefiée  , que  dés 
lors  il  eufl  une  arquebufade  à tra^ 
vers  l’arçon  de  la  felle  de  fon  che- 
val , qui  perfa  tout  outre  le  haut  de 
fes  chauffes  , fans  toutefois  le  blelfer. 
Quelle  courageufe  hardielfe  montra- 
il  à raflant  de  Rouen,  quant  il  entta 
par  la  brèche  , 6c  eftant  dedans , il  prit 
le  jeune  la  Curée,auquelilfauva  la  vie? 
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Le  Roy  ayant  fait  telle  8c  fi  fuffifantc 
preuve  de  la  valeur  8c  hardielfe  de  ce 
Seigneur, luy  fit  exprès  commandement 
de  le  trouver  à Lyon  pour  y comman- 
der avec  fon  régiment  de  gens  de  pied 
nouvellement  revenu  de  Piedmont. 
Eftant  là  il.  eut  charge  de  Monfiéur  de 
Nemours  de  donner  une  charge  à ceux 
qui  te  noient  la  ville.  Ce  qu'il  fit  fi  à 
propos  * que  fans  luy  , c’cft  hor>  de  dou- 
te , que  ceux  de  dedans  en  une  failli® 
qu'ils  firent  , ils  eullcnt  défait  fon  régi- 
ment , 8c  le  refie  de  Larmce  , quieftoit 
devant  Lyon  , mefme  s il  n’euft  rallié 
les  liens,  qui  s’eftoient  retirez  en  de- 
for  dre  - dautant  qu’au  lieu  de  trouver 
à 1 inftant  une  porte  de  la  ville  ouver- 
te , comme  il  avoit  efié  promis  à Mon- 
fieur de  Nemours,  ils  furent  faluezd’ti- 
ne  infinité  de  canonades  8c  arquebuza- 
des  : De  forte  que, (ans  la  refifiance  que 
noftre  Comte  fit  contre  les  ennemis  , 
toute  l’armée  eiift  efié  taillée  en  pièces, 
eftans  ceux  de  la  ville  en  fort  grand 
nombre , & ceux  du  Roy  prefque  tous 
enfermez  dans  les  Faux-3ourgs  de  la 
ville.  Mais  encores  qu’il  fe  vid  lors 
en  très-grand  péril  , fi  efi-ce  , qu’en 
faifant  peu  de  compte  , fans  s’effrayer 
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! aucunement,  fauva les liens,  qui  corn- 
mençoient  a ^ébranler,  &:  fit  fa  retraite 
avec  telle  attirance,  en  rembarrant  de 
moment  à autre  les  ennemis  qu’il  fe  mit 
êc  1 es  liens  hors  de  danger,  avec  reputa- 
! t'ion  de  s’eftre  retiré  vainqueur  , plûtoft 
que  vaincu.  Il  Te  treuva  devant  la  ville 
de  Lyon  en  plufieurs  efcalades  avec  fon 
régiment,  <k  eftoit  toujours  des  pre- 
miers à la  muraille  pour  donner  eoura- 
| ge  aux  foldats.  En  ce  temps-là  , qui  fut 
en  l’an  mil  cinq  cens  foixante -trois,  les 
vieilles  bandes  de  Piedmont  , dont  il 
eftoit  C oîonel  , furent  mandées  pour 
l venir  de  Lyon  au  Havre  de  Grâce , ou 
eftant  arrivé  avec  icelles,  il  fit  tel  de- 
| voir,  qu’on  tient  qu  elles  furent  en  par- 
tie caufe  du  gain  de  la  ! alidade  : qui  fut 
un  grand  avantage  pour  nous  , ôc  un 
defavantage  pour  lesAnglois.  Apres  l’E- 
diét  de  Pacification  le  Roy  l’envoya  en 
Angleterre,  avec  sô  oncle  Artus  deCof- 
fé, pour  faire  jurer  paix  à la  Reine  d’An- 
gleterre. Mais  comme  ce  petit  anglet  & 
queue  du  monde  n’eftoit  allez  pourcô- 
tenter  &:  alfouvir  fon  grand  courage  Sc 
très-grand  appétit  de  loiiange  & gloire, 
ilfalloit  plus  grande  eau  pour  faire  vo- 
guer fon  navire,il  euft  bien  pris  fantai- 

Dd  iij 


jïO  Hijîo're  des  fcauans  Hommes 
fie  de  fe  retirer  enFrâcc  :ce  qu’il  eut  fait, 
n’eût  eflé  qu’il  fe  dédaignoit,tât  il  avok 
le  cœurgenereux  , de  fe  laiffer  amorcer 
par  les  appafls  des  mignardifes  ôc  déli- 
ces de  la  Cour,  defqueiles  il  en  voyoit 
plus  qu’il  n’eufl  elle  à defirer,  tellement 
enforcelez  , qu’encore  qu’au  refte  ils 
eufTent  la  mine  de  pouvoir  faire  quel- 
que chofe  de  bon,  fi  fe  trouvoient-ils 
tellement  lafches  ôc  cafaniers  , que  le 
fouvenirdes  armes  ôc  triomphes  Mar- 
tiaux ne  fe  pouvoir  reprefenter  devant 
leurs  yeux.  Par  ainfi  afin  de  ne  laitier 
enroüdler  fes  armes,  ou  engourdir  fa 
liardielle  ôc  magnanimité  guerriere, de* 
termine  aller  donner  preuve  de  fes 
proüeffes  à toute  laChreftienté  : il  l’ac- 
compagna de  cinq  cens  braves  Gentils- 
hommes,  Ôc  plufieurs  bons  foldats  de 
pied  , lefqueis  cou  rage  ufe  ment  il  mena 
à Maîthe,  pour  fecourir  non  feulement 
ceux  de  l’Ifle  , mais  toute  la  Chreftien- 
té  contre  le  T urc , qui  deliberoit  de  luy 
donner  un  choc.  Mais  comme  les  nou- 
velles arrivèrent  en  l’armée  Otthoma- 
ne  de  la  flotte  Françoife  , l’Infidele  n’o- 
fa  fe  prefenter  , ou  parce  qu’il  redou- 
toit  la  hardieffe  par  tout  celebrêe  des 
François,  ou  pour  autant,  peut'eftre 3 
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qu’il  fe  fie  entendre  que  ce  fecours  fut 
debaucoup  plus  de  gens  qu  il  n’eftoit. 
Pour  ce  il  ne  voulut  s’arre'  er  à Malthe: 
car  voyant  que  le  Turc  avoit  levé  l’an- 
J cre  , ck  que  fon  armée  eftoit  en  Hon- 
j grie,  au  fit  quitta*  il  Malthe*  pour  palier 
en  Hongrie  bien  accompagne,  ÔC  fe  re- 
i tira  au  camp  de  V mpereur,  où  il  de- 
! meura  jufquës  à ce  que  lesdeux  camps 
I fe  fulfent  retirez.  Avant  que  de  le  ra- 
; mener  en  France  je  neveux  palfer  une 
chofequieft  fort  remarquable  touchant 
l’efFroy  qu’il  donna  au  Turc  fon  arri- 
vée à Malthe  , dautant  que  la  petite 
poignée  deFrançois  qu’il  menoit  mit  en 
| telle  épouvante  le  Circoncis  , qu’il 
fallut  quece  Lyon  rugiifant  rebrouifafi: 
en  arriéré.  Surquoy  j^entens,  que  cer- 
tains ont  fait  allufion  fur  fon 'nom  de 
T imoleon  , com  me  fi  par  prefage  divin 
ileuftefte  alfeuré  de  l’effroy  &c  crainte 
qu’il devoit  donner  à ce  Lyon.Cela,dis- 
je,  encore  que  peut-eftre  fes  parrains 
ayent  plûtoft  miré  aux  proiidfes  du  Ca- 
pitaine Corinthien  , qui  portoit  le  nom 
deTimoleon,  dont  plufieurs  Autheurs 
fontgrâd  copte,  ôcentr’autresPlutarque 
Si  bien  quefi  le  Corinthien  T imoleon 
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a efté  amateur  du  public  Sc  repos  du 
païs  , preux  , vaillant  Ôc  courageux,  on 
trouvera  que  noftre  FrançoisTimoleon 
n'a  eu  chofe  en  plus  grande  recomman* 
datîon,qUe  de  voir  noftreFrance  repren- 
dre fon  luftre  , qui  de  tout  temps  Ta  fait 
admirer  entre  toutes  les  Nations.  De 
fait,  tant  en  France,  qu’ailleurs,  il  a ufé  ( 
de  telle  diligence,  qu'il  n*cft  point  pof-  { 
lîble  davantage  , de  forte  qu’il  s'eft  ren-  | 
du  digne  d efire  tenu  l'un  des  premiers  ' 
entre  les  redoutez  & valeureux  Capi- 
taines, tant  par  les  exploits  de  fa  vail- 
lance , adreife  & prompte  refolutionau 
combat,  difpofîtiondes  batailles  & ju- 
gement à gagner  les  lieux  advantageux, 
que  par  invention  de  nouveaux  ftrata- 
gémes,  par  lefquels  de  jour  à autre  il 
avoit  quelque  advantage  fur  les  enne- 
mis, de  forte  que  chacun  , & les  enne- 
mis mefme  , le  reconnoilfoient  & re- 
clamoient  comme  un  fécond  IVars,  ou 
Hercules  François.  Et  qu'ainfi  foit , à 
fon  retour  de  Malthe  fk  de  Hongrie, 
les  féconds  troubles  commencèrent  en 
France  en  l’année  1/67 . Ce  fut  alors 
qu'il  déploya  la  prou  elfe  , qui  l'a  fait 
depuis  tant  chérir  & eftimer  par  tout 
le  monde.  Comme  il  vid  Paris  effrayé* 
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ôC  preffé  de  fi  prés,  que  l’ennemy  ve* 
noie  battre  j u (qu'aux  portes  de  la  ville» 
en  fort  peu  de  temps  il  îeua  vingt-cinq 
ou  trente  compagnies  de  gens  de  pied» 
qui  furent  ordonnées  pour  la  garde  des 
Faux-Bourgs  de  Saint  Denis  8e  de  Saint 
Martin  , où  il  fit  un  fort  bon  devoir, 
comme  un  chacun  fçait.  Peu  de  temps 
apres  la  bataille  fe  donna  entre  Saint 
Denis  de  Paris  , où  il  fe  trouva  à la 
[ telle  de  fon  bataillon  , la  pique  au 
! poing,  fans  s’ébranler  aucunement» 
quelque  chofe,  qui  fe  p'refenta  à luy„ 
En  ce  il  donna  allez  fuffifante  preuve 
de  la  connoilfance  qu'il  avoit  en  Part 
militaire  , lors  que  fes  enfans  perdus» 

( qui  eftoient  nouvellement  levez)  ti- 
rèrent fur  l’ennemy  de  telle  furie  , 8c  & 
a propos , qu’en  cet  endroit  fut  furieu- 
fement  battu  l’adverfaire.  Pour  tout 
cela  il  n'eftoit  aucunement  effrayé  ,mais 
fort  confiant  fe  retirade  la  bataille  le 
dernier,&:  il  euft  la  campagne  libre.  Et 
comme  il  voyoit  Tennemy  s’enfuir,  il 
le  pourfuivit . 8c  défit  une  cornette  de 
cavalerie  en  un  chafteau  prés  de  Châ- 
Ions  en  Champagne,  nommé  Charry. 
De  cette  défaite  on  a amené  trois  cens 
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feize  chevaux  8c  plufieurs  foldats  pri- 
fonnitrs.  Cela  fait  , comme  il  avoit 
l’efprit  vif,  &c  qui  jamais  ne  fe  pouvoit 
repofer,  il  projetta  une  entreprife  fur 
la  ville  d’Auxerre  , mais  ayant  eu  advis 
que  fa  mine  eftoit  éventée/,  tourna  bri- 
de du  cofté  d’un  village , nommé  Merey 
en  Bourgogne,  où  il  défît  trois  cornettes 
de  cavalerie,  qui  eftoient  conduites  par 
le  frere  de  Moniteur  de  Biron  : L’une 
defquelles  fut  apportée  au  Roy  Henry 
troisième  9 qui  pour  lors  eftoit  Monfîeur 
& Lieutenant  du  Roy  Charles  neufié- 
me  du  nom.  Se  retirant  de- là  il  fut  ad- 
verty  par  un  Gentil  homme  des  liens* 
que  les  ennemis  s’ef  oient  ralliez  en  cer- 
tain endroit  du  village  , où  il  alla  prom- 
ptement , 8c  luy  ieul  monté  fur  un  lien 
cheval  d’Efpagne , donna  dedanstren- 
te  ou  quarante  falades,  qui  s’eftoient 
ralliées  avec  leur  cornette  ,&  vint  aux 
mains.  8c  apres  les  avoir  longuement 
combattu  , ils  fe  mirent  tous  en  rou- 
te , de  façon  qu’il  demeura  viétorieux, 
ayant  eu  toutefois  en  cette  meflée  deux 
ou  trois  coups  de  piftolet  en  fes  ar- 
mes , 8c  fon  cheval  blefte  à la  tefte. 
La  paix  fe  fît  bieivtoft  apres  telles  exe- 
cutions : Mais  elle  ne  fut  pas  fi-toft 
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frefolue  , que  du  cofté  de  Picardie  s’é- 
levèrent quelques  foldats  qui  eftoient 
|en  grand  nombre  fous  le  Capitaine  Co- 
jqueville  , lefquels  Te  retirèrent  enfin 
dans  Saint  Valéry  * où  le  fieur  Maref- 
' chai  de  CoiTé  les  alla  aftiegcr.  Cepen- 
dant le  Roy  y envoya  noftre  Timo~ 
|j  leon  pour  y commander  avec  ceux  de 
fon  régiment  qui  y eftoient  : Soudain 
apres  avoir  reconmi  la  place,  ceux  du 
Chafteau  fe  rendirent  à luy.  Ce  qui  fut 
caufe  que  la  ville  fut  incontinent  prife, 
ôc  ceux  de  dedans  mis  en  pieces,les  plus 
apparens  décapitez,  ôc  leurs  teftes  ap- 
portées à Paris  furent  mifes  en  Greve» 
Que  fi  aux  premiers  ôc  féconds  trou- 
bles il  s’eft  montré  hardy  ôc  coura- 
geux à l’encontre  des  Reformez  , à 
mefure  que  Rage  luy  croilfoit  , auffi. 
Raftecftion  luy  augmentoic  pour  les  ex- 
terminer. Eftant doncarrivé au  camp, 
comme  il  n avoit  pas  pu  faire  le  pol- 
tron ôc  le  cafannier  , il  ne  voulue  fe 
rafraifehir  long-temps  , ruinant  les 
pauvres  villages,  à la  maniéré  de  ceux 
qui  rongent  , pillent  ôc  affligent  plus 
les  pauvres  fujets  du  Rov,  que  ne  fçau- 
roient  faire  les  plus  cruels  barbares  Ôc 
ennemisoPour  ce  foudain  il  fe  met  en 


jî  6 MiHoire  des  fçâvans  H ommes^ 
pagne  , 5c  défit  une  cornette  de  cavale- 
rie à Confollans  en  Limofm,  6c  remit 
la  ville  en  Pobeilfance  du  Roy.  Bien-- 
toft  apres  il  défit  prés  de  Perigueux  en 
un  village  nommé  Saint  Chaftier , les 
Sieurs d’Acier  6c  Mouvans  , 6c  Ce  trou-, 
va  à la  route  de  vingt  cinq  En  feignes  de 
gens  de  pied,  qu’ils  conduifoient , où 
moururent  environ  deux  mil  hommes  ; 
de  ceux  des  ennemis  : Entr’autres  ledit 
Sieur  de  Mouvans  y perdit  la  vie,5c  fu- 
rent les  drapeaux  d’icelles  compagnies  * 
envoyez  au  Roy  * 6c  depuis  attachez  en  ; 
l’Eglife  de  Noftre-Dame  de  Paris.  Qui 
pourroit  alfez  prifer  Padrelfe  avec  la-  ! 
quelle  il  dreifa  une  cfcarmouchc  à Pam* 
prou  contre  les  ennemis , quipenfoient  • 
alors  fur  prendre  noftre  armée  , de  fi. 
bonne  façon,  qu’il  difiipa  6c  interrom- 
pit leur  deilein,  6c  les  fit  retirer.  In- 
continent apres  avec  grandes  forces 
vinrent  en  un  village  , nommé  laienay, 
penfans  sJy  loger  avec  bravade  , ce 
qu’ils  emfent  fait,  fi  Timoleon  ne  les 
euft  chargé  à dos  fi  brufquement , que 
leur  plusexpedientfut  lever  la  femelle,. 
6c  parce  moyen  l’armée  du  Roy  fut  raf- 
feurée  , laqliefie  s’en  alloit  en  déroute,, 


ZeJieurTimolcon  i Ch  XX.  31  j 
C fut  fauvêe  l'artillerie,  qui  peu  s’en 
illut  qu’elle  ne  fut  perdue,  La  recouf- 
e qu’il  fit  de  fon  Régiment , auquel  les 
nnemis  a voient  envie  de  faire  un  maü  - 
rais  party,  eft  pareillement  fort  mémo* 
able  : défait  quelque  temps  apres  les 
mnemis  vinrent  à Ozancesà  une  lieue 
le  Poi&iers,  penfans  y furprendre  ce 
Régiment  avec  le  plus  grand  flot  de 
leurs  forces.  Le  Comte  de  BrifTac  n’en 
Fut  pluftoft  adverty  , qu’incontinent  il 
partit  de  Poi&iers  , & s’y  en  alla  à bride 
abbatue:  de  premier  abord  fe  trouva 
(quarante  ou  cinquante  cavaliers  en  tef- 
te,qui  Parrefterentjun  peu, à caufe  qu’il 
jn’avoit  que  quatre  Gentils  - hommes 
liavecluy.  Toutefois  connoiifant  qu’il 
eftoit  ncceifaire  de  palier  pour  fauver 
fon  Régiment , qui  commençoit  à s’é- 
|l  branler,  détermina  à quelque  prix  que 
j fut,  de  percer  à travers  d’eux  luy  cin- 
! quiéme  : hazard  qui  n’efloit  pas  petit, 

I îk  cependant  donna  dedans  de  telle  iu- 
’ rie  , qu’il  fendit  la  preflfe,  ôc  fe  fit  fi  bien 
faire  pallage,  qu’en  dépit  d'eux  il  alla 
trouver  fon  Régiment , lequel  il  mena 
depuis  en  lieu  leur,  fans  qu’aucun  des 
ennemis  Lofa  fuivre.  Du  depuis  par  le 
commandement  de  Moniteur,  il  aille- 
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gea  la  ville  de  Mirebcau,  8c  la  prit.  De 
là  on  alla  à jLoudun,  où  il  défit  deux 
Cornettes  de  cavalerie  de  ceux  de  la 
Religion.  Depuis  le  camp  fe  retira  à 
Chinon  , 8c  cependant  il  fut  envoyé  à 
Saumur  pour  y commander,  dautant 
que  Ton  craignoit  que  les  ennemis  le 
deulfent  aller  affieger,  8c  d’autre  part 
on  eftoit  fi  bien  alfeurç  de  la  fidélités 
prouelfe  de  Brilfac,  qu’encore  que  le 
lieu  pour  lors  importa  de  beaucoup  à 
l’heureux  rcüfillfement  de  la  guerre,  fi 
eft  ce  qu’on  fe  fîoit  tellement  de  fa  mar- 
tiale magnanimité , qu’il  fut  choifi  en- 
tre les  autres  pour  la  garde  de  ce  lieu. 
Où  pendant  qu’il  eftoit  il  fit  une  gail- 
larde entreprife  fur  le  fieur  de  Morte- 
mar,qui  eftoit  au  Coudray,&  en  ce  lieu 
1 1 luy  défit  quatre  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Incontinent  apres  il  alla  à Mon- 
trend  Bellay  , où  il  donna  fur  la  queue 
des  ennemis , qui  fe  retiroient  delà,  ÔC 
y défit  un  nommé  Breffaut , 8c  plufieurs 
des  fiens  tuez  fur  le  champ.  Bien-  toft 
après  il  alla  à Lufignan  , où  il  fit  une  fi- 
gnalée  entreprife  fur  leComte  deMont- 
gommery,  qui  eftoit  lors  à la  Motte  S. 
Bloy  prés  deLufignan,&  la  feeut  fi  heu- 
reusement executer , qu’il  tailla  en  pie- 
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ces  trois  ou  quatre  cens  hommes  qui  ef- 
toienc  dedans,  ôc  enfin  rapporta  deux 
enfeignes,  emmenant  priionnier  le  fr ci- 
re du  Comte  de  Mont  >ommery  , avec 
plufieurs  Gentils  hommes  de  Norman- 
die. Quel  devoir  fit-il  de  diligentera 
reprendre  le  Chafteau  de  Lufignan,que 
les  ennemis  avoient  furpris , ôc  qu  i ef- 
toitbiende  grande  importance  au  Roy 
ôc  telle  que  puis  n’agueres  nous  n’avons 
que  trop  bien  appris?  Or  comme  tontes 
ces  victoires  ôc  martiaux  exploits  ren- 
doient  noftre  jeune  Comte  recomman- 
dable auprès  des  Grands , auflî  elloit-il 
é>  executions  qui  meritoient  la  diligen- 
ce, adrelTe  ôc  prudence.  Il  fut  envoyé  à. 
larnac  pour  fecounr  le  Capitaine  la  Ri- 
vière qui  eftoit  aiïiegé.  En  chemin  il 
rencontra  une  troupe  de  cavalerie  de 
fept  ou  huit  cens  chevaux , laquelle  en- 
core qu’il  ne  fut  accompagné  au  plus 
de  cinquante  à foixante  chevaux  , il  re- 
tint lurcul,  fans  qu’aucun  ola  s avan- 
cer pour  palier  outre.  Cependant  il  fe 
retira  fans  aucune  perte  des  fiens  , fon 
chevai  ayant  receu  une  arquebufade  à 
la  telle.  Eltant  le  camp  à Chaileauneuf, 
ilallaeicannoucherjuiqu’aux  portes  de 


1 
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3 io  H l iîoire  des fçd\ans  Hommes , 
Coignac  , où  il  fe  porta  valcureufe-» 
ment  8c  hardiment  en  cet  exploit,  8c 
amena  plusieurs  prifonniers.  Enquoy 
eft  plus  à admirer  1 heur  8c  vertu  de 
ce  jeune  guerrier  qui  dreifoi  , ordon- 
noit  8c  conduifoit  fes  bandes  8c  com- 
pagnies avec  telle  dextérité , que  non 
Feulement  il  les  ramenoit , mais  ne  pre- 
noit  party  de  retraite,  que  pour  tro- 
phée de  fes  proucfles,  il  n emmena  pri- 
fonniers  quelques  - uns  de  fes  adver- 
faires.  Sur  tout  il  Fe  montra  vertue  x5 
magnanime  8c  héroïque  à la  bataille 
derniere  donnée  entre  Iarnac  &Chaf- 
teau-neuf,  ou  il  commença  la  charge 
avec  les  liens  , 8c  continua  li  hardi- 
ment, qu  il  a efté  tenu  celuy  auquel 
le  plus  juftement  on  pouvoit  donner  8c 
attribuer  l’honneur  du  gain  de  la  vi- 
ctoire ? ayant  pourfuivy  l’heur  de  la 
victoire  jufq’uaux  portes  de  Coignac. 

Il  eftok  tellement  échauffé  en  cette 
pourfuite  , qu’il  n’en  revint  point  qu’il 
ne  fut  plus  de  deux  heures  de  nuict, 

Ce  li  ce  jour-là  furent  tuez  deux  che- 
vaux fous  luy.  Quelque  temps  apres 
il  défit  quatre  Cornettes  de  cavalerie 
qui  fortoient  hors  de  Coignac,  d’icel- 
les on  rapporta  trois  à MonFieur,  8c 
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la  plufpart  des  Chefs  furent  amenez 
prifonniers.  Depuis  la  ville  de  Muf- 
fidan  fut  afïiegce , où  il  fe  trouva  avec 
partie  de  fon  Régiment  , & y eftant 
délibéra  de  faire  donner  un  affaut. 
Mais  avant  que  de  ce  faire,  il  voulut 
reconnoiftre  la  brefche , pour  fçavoir 
{1  elle  eftoit  raifonnable  , avant  que 
d’y  appeller  les  foldats.  Eftant  au  plus 
haut  d’icelle,  il  fut  frappé  d’une  arque- 
bufade,  dont  il  mourut  fur  le  champs 
au  grand  regret  des  gens  de  bien  , & 
fur  tout  de  ceux  qui  prifent  la  vertu. 
Et  advint  cette  mort  l’an  mil  cinq  cens 
foixante  - neuf.  Si  je  voulois  déduire 
de  poinéb  en  poinét  la  magnificence  des 
funérailles,  dont  fes  obleques  furent 
honorées  , ce  ne  feroit  jamais  fait,  joint 
que  d’autres  ont  déjà  pâlie  fur  ce  fu- 
jet,  ôc  que  l’on  fçait  que  parle  com- 
mandement du  Roy  il  fut  enterré  aux 
Celeftins  de  Paris  avec  une  fort  gran* 
de  magnificence  , en  la  Chapelle  dé- 
diée aux  Princes  de  grands  Seigneurs , 
prés  d’une  colomne  de  marbre  blanc* 
qui  avoit  efté  drclfée  en  l’honneur  de 
Charles  cinquième  de  ce  nom,  Roy  de 
France  : Là  vous  voyez  plufieurs  bei^ 
Tome  VI.  E e 


322,  Hiftoiredes  fcavans  Hommes , 
les,  fomptueufes  & triomphantes  ma- 
gnificences , avec  plufieurs  vers  Latin» 
Sc  François , compofez  à Ton  honneur 
êc  loüange  , defquels  j’ay  feulement 
extrait  ces  quatre. 

Suis -je  mon?  oùy\non te  fuis  vif  encore r 
Jtmfcfue  mon  nom  court  & bruit  en  tous  lieux-. 
Le  Roy  mon  corps  prés  ces  Princes  décoré , 
Lieu  monejprit  a rendu  glorieux. 

Ce  neft  pas  merveilles  fi  fa  Vertu  a 
efté  reconnue  de  tels  & fi  grands  hon- 
neurs , puis  qu'il  l’avoit  mérité.  Il 
avoit  efté  premièrement  façonné  aux 
bonnes  mœurs  en  fa  tendre  jeu  ne  fie  par 
fa  mere,  de  aux  bonnes  lettres  par  le 
do&e  Bucchanan9qui  a eu  cet  honneur 
devoir  infiruit  de  gouverné  des  plus 
braves  de  fignalez  Seigneurs  de  l’Euro» 
pe  5 comme  aufli.il  eftoit  tenu  des  pre- 
miers de  fa  profefîton  en  l’art  oratoire 
& poëfie.  Qu’il  ne  foit  grandement  à 
louer,  quand  il  n’auroit  eflevé  que  no- 
tre Comte  de  Brifiac  fon  ne  peut  le  ré- 
voquer en  doute  5 auquel  il  avoit  fait 
prendre  tel  goût  aux  lettres,  qu’en» 
cors  que  dés  l’âge  de  cinq  à fix  ans  il 
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eut  efté  conduit  en  Piedmont  , pour  ef- 
tre  inftruit  en  Part  militaire,  auquel 
vous  voyez  qu’il  fe  banda  tres-affec- 
tueufement,  fi  avoit- il  toujours  en  fou 
ame  unegenereufe  affection,  qui  lcré- 
veilloit  diverfes  fois  à courtifer  les  Mu* 
fes.  De  fait , dés  que  le  trouble  de  la 
guerre  luy  permettoit  de  pouvoir  éclai- 
rer les  Bibliothèques, il  n’y  avoit  rareté*, 
fur  tout  és  Mat  hématiques, que  cerieu- 
fement  il  ne  rechercha» 
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CHAPITRE  XXI; 

N t re  ceux  qui  par  leurs 
héroïques  & valeureufes  ac- 
tions j ont  mérité  de  pou- 
voir confacrer  leur  mémoi- 
re à l'eternité,  ceux  de  la 
mai  Ton  de  Eirague  ont  certainement 
l'honneur  d'eftre  de,s  premiers , qui  par 
leurs  dignes  vertus  fe  font  acquis  les 
premiers  rangs  entre  les  plus  hardis  8c 
courageux  Seigneurs  de  leur  âge.  En  la 
vie  que  je  drehferay  du  heur  Chance- 
lier de  Birague  , je  fais  eftatde  quelques 
uns  qui  luy  apparteneient  8c  qui  ex- 
traits d'un  li  excellenr  Chef,  ont  auffi 
continué  aux  heureuies  &.  magnanimes 
proieifes  qui  ont  immortalité  le  renom 


3 z6  H îjletre  des fçav ans  Hommes y 
des  hardis  &:  martiaux  Capitaines.  Et 
parce  qu’il  eft  impoffible  de  les  pouvoir 
tous  faire  ranger  fous  un  feul  chapitre, 
il  m’a  femblé  bon  d’en  deftiner  parti- 
culièrement un  au  fieur  Louys  de  Bira" 
gue,  auquel  fi  aucun  autre  l’a  mérité , à 
très- j ufte  occafion  eft  ccheue  la  qualité 
de  preux  &c  vaillant  Capitaine,  ainfi 
que  le  prefent  difcours  le  manifeftcra. 
Il  eftoit  fils  de  Cefarde  Birague  & de 
Françoife  de  la  Tour,  frere  desfieurs 
Jacques  Antoine,  Abbé  de  S.  Vincent  à 
Milan,  Hierofme  de  < harles.  Naquit  à 
Milan  l’an  i yop . Il  eftoit  Gentil-hom- 
me de  grande  & belle  fiature  , accom- 
pagné de  toutes  les  qualitez  qui  peu- 
vent rendre  recommandable  un  Sei- 
gneur bien  né  : jamais  ne  fut  marié. 
Aux  lettres  il  eftoit  verfé  autant  que 
Seigneur  de  fa  qualité  :de  fait,.il  femble 
quelles  îuy  ayent  ouvert  les  moyens, 
par  lcfquels  non  moins  prudemment 
que  valeureufement  il  a mené  à heu- 
reufe  fin  les  entreprifes  efquelles  il  a 
efté  employé.  Au  commencement  des 
guerres  dxPiedmont  il  partit  de  l’étu- 
de, & vint  Lieutenant  c oioneldu  fieur 
Marc- Antoine  de  Cufan  fon  beaU'fre- 
se,  lequel  fut  tué  d’une  arquebufade,., 
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qu’il  eut  en  une  cfcarmouche  qui  fe  fît 
entre  luy  & le  fieur  de  Sealengo,  qui 
fuivoit  le  party  du  Rov  d\L  fpagne,avec 
quinze  enfeignes  d’infanterie.  Apres  la 
mort  , pour  l’amitié  qu’unanimement 
luy  portoient  tous  les  foldats  , fut  fou- 
dain  efleu  chef  Colonel  au  lieu  du  heur 

deCufan  : pourfuivant  la  bataille,  deht 

le  fieur  de  Sealengo.  T riompha  de  la 
mort  de  fesgens,  & d’unze  enfeignes 
qu’il  luy  prit.  Depuis  cette  défaite,  Bi- 
rague  fit  un  voyage  vers  le  Roy  Fran- 
|çois,  à l’occafion  des  affaires  qui  fe  pre- 
ifentoient  pour  fon  fer  vice  , de  apporta 
ces  unze  enfeignes  à fa  Majefté  , qui 
comme  elle  ne  fut  point  chiche  a recoiv 
noiftre  la  vertu  des  hommes  courageux, 
le  fit  lors  Colonel  de  deux  mil  hommes 
de  pied,qui  eftoit  la  mefme  charge  qu  - 
voit  ledit  Marc  Antoine.  On  feait  que 
par  les  intelligences  qu’avoit  ce  Sei- 
gneur , plufieurs  entreprifes  qui  ùm- 
bloient  autrement  difficiles  , ont  efte 
; menées  à chef.  Au  retour  qu  il  fit  en 
Piedmont  avec  le  fieur  Hierofme  fon 
frere,  il  prit  enfuite  la  ville  de  Ve- 
rolengo  , la  foufiint  con  tre  Ce  far  de 
Naples  de  les  forces  d Eipagne  , fai- 
fiint  apres  fortifier  la  ville  de  Chivas5 


3 1 S H ivoire  des fc  avant  Hommes , 
dont  il  fut  Gouverneur  jufqués  à ca 
que  Monfieurle  Marefchal  deBrilTac, 
palîant  la  riviere  de  la  Doyre  , alla  for- 
tifier la  ville  de  Santia,  de  laquelle  le 
fieur  Louvs  fut  Gouverneur,  la  garda 
contre  le  camp  de  Charles-le  Quint.  Ce 
fut  luy  qui  fut  lautheur  8c  condudeur 
de  l'entreprife  fur  Verrue,  qui  efloit 
l une  des  fortes  places  que  l'Empereur 
tint  au  Montferrat,  fituée  fur  la  rive  du 
pô  tout  contre  Crefcentin.  Il  s'y  porta 
fi  vaillamment , que  dans  trois  jours  la 
place  fut affiegée , battue  8c  forcée.  A 
Santia  il  luy  donna  allez  belle  preuve 
de  fa  proiidle.  De  fait  le  Duc  d’Albe, 
ayant  encore  les  mains  teintes  du  fang 
des  ; rançoss^e  Italiens  qu'il, avoit  fur- 
pris  à Frafïlnet  de  pc,faifoit  fon  compte| 
qu’il  emporteroit  Santia  aisément,  par 
ce  qu  i!  prefumo  t que  la  place  neftoit 
tenable,  mais  il  fe  trouva  bien  deceuf 
pour  avoir  trouvé  la  forterefe  neufve 
en  beaucoup  meilleur  eftat  qu  il  ne  pre- 
fumoit,  ôc  encore  il  fut  bien  davantage 
étonne  quand  il  feeut  que  le  fieur  de 
Bonnivet  Colonel  de  1 Infanterie  Fran-I 
çoife  8c  noflre  fietir  de  Birague , lequel; 
il  fçavoit  tenir  le  premier  rang  entre  les 
plus  vaillans,  fages  8c  expérimentes 

Capitaines, 
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Capitaines  , eftoient  dedans  avec  deux 
mil  foldats  choifis  es  vieilles  bandes 
Françoifes , deux  Enfe'ignes  d Italiens 
6c  deux  d'Allemands , outre  la  compa- 
gnie des  Chevaux  - légers  Albanois, 
Icommandez  par  Theode  Bedaigne/.Qiu 
luy  firent  bien-toft  connoiftre  , qu'il 
n'eftoit  preft  d’eftre  maiftre  de  la  place 
à fi  bon  marche  qu'il  fe  faifoit  entendre. 
Que  s'il  fe  montra  magnanime  àladef- 
^enfe  de  Santia , il  le  rendit  encore  plus 
iedoutc  6c  effroyable  au  fiege  de  V oui- 
pian  , où  il  tint  h bonne  efeorte  au  Duc 
d' Aumale  , que  les  a fliegez  apres  avoir 
cité  bien  battus , furent  contraints  de 
venir  à capitulation.  Le  heur  de  Briflae 
fur  tous  autres  choilit  ce  Lou  s de  Bira- 
gue,  pour  l'entreprife  qui  fut  faite  fur  le 
Chafieau  de  Milan  , parce  qu'il  le  te- 
noit  pour  l’un  des  plus  zele-z  6c  affec- 
tionnez ferviteurs  que  Je  Roy  eut  en 
Piedmont,  6c  aufîi  qu'il  eftoit  alfeuré 
qu'il  ne  pouvoit  choifir  plus  fecret,p!us 
fage  6c  plus  h ar dy  entrepreneur  , nv  qui 
:ut  plus  propre  à cette  négociation, pour 
[es  grands  moyens  6c  intell  igences  qu'il 
ivoit  dans  Milan.  Pour  ce  mit-il  toute 
[a  charge  de  cette  menée,  pour  l'execii- 
;ion  de  laquelle  le  iieur  de  Birague  pra* 
Tome  VI.  Ff 


3 3 © Hijfoire  des fç avant  Hommes , 
tiqua  fi  adroitement  deux  Capitaines 
Siennois,  qu’il  leur  fît  prendre  envie 
cTefTayer  à mettre  les  François  dans  le 
Chafteaude  Milan  , afin  de  fe  vanger 
de  i'Empereur,&:  par  moyen  fe  délivrer 
de  la  prifon  où  ils  eftoient  détenus  : fort 
à tort , foit  à droit,  fi  eftoit-ceavccun 
tel  regret, que  plùtoft  on  ne  fitfonner  à 
leurs  oreilles  les  nouvelles  de  cette  en- 
treprise, que  de  gayetc  de  cœur  ils  pro- 
mirent faire  tout  le  devoir,  qu’il  eftoit 
pofïiblede  penfer  ou  requérir,  mefme 
des  prifonniers , qui  ne  Souhaitent  qu’à 
avoir  la  clef  des  champs  ôc  recouvrer 
leur  liberté  engagée.  Quant  à eux , ils 
faifoient  bien  leur  compte  de  pouvoir 
emporter  la  place , pour  eftre  deuement 
advertis  de  la  mauvaife  garde  qu’on  y 
faifoit,  par  la  faute  du  fieur  lean  de  Lu- 
ne , qui  en  ayant  efté  de  nouveau  fait 
Capitaine,  fouvent  laiffoit  interrom- 
pre Fordre  ancien  de  la  garde,  & outre 
pour  la  commodité  des  Dames  qui  le 
venoient  voir  de  nuit , ne  faifoit  plus 
mettre  de  fentinclle  fur  un  tourrion, 
prés  duquel  on  pouvoit  aifément  mon- 
ter avec  quelques  efchelles  ou  engins, 
tellement  qu’ayans  à leur  dévotion  feu- 
ment  cinquante  foldats,  fans  difficulté 
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-efperoiênt  fe  rendre  maiftres  du  Chaf- 
teau.  L’entreprife  fut  conduite  fi  avant, 
•que  les  efchelles  furent  plantées  dans  le 
foiré,  & n’y  eut  faute  que  de  temps,  tout 
le  refte  eftant  mené  à perfection  par  les 
intelligences  & amitiez  que  le  heur  de 
^Birague  avoit  entretenu  , pratiqué  8c 
pourchatfe.  Iamais  ne  leroit  fait , qui 
voudroit  de  poinét  en  poinét  déduire 
les  genereux  <Sc  héroïques  exploi  s de  ce 
Seigneur , lequel  pour  les  rares  8c  di- 
gnes vertus  qui  apparoilfoient  en  luy, 
8c  dont  il  avoit  fait  preuve  , a cité  pour- 
fuivy  8c  recherché  par  promelfes  [gran- 
des de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  8c  de 
la  Republique  de  Vende  , pour  l’atti- 
rer à leur  feïvice  * 8c  laitier  celuy  du 
Roy  : à quoÿ  il  n’a  voulu  entendre  pour 
la  fmguliere  affection  que  dés  long- 
temps fa  maifon  a eu  à cette  couronne: 
telle  qve  le  fieur  Mârefchal  de  Brif- 
fac  difoit  publiquement  qu’en  ce  qui 
avoit  eftè  conduit  fi  heureufement  de 
là  les  Monts , que  le  Royaume  de  Fran- 
ce s’étendoit  jufques  prés  de  la  ville 
de  Milan  le  fieür  de  Birague  y avoit 
une  bonne  partie  de  1 honneur.  Fina- 
lement , apres  avoir  par  un  long-  temps 

Ff  ij 
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fait  fervice  à cette  Couronne,  il  mourut 
l'an  mil  cinq  cens  feptante-deux  à Sa- 
laces , Lieutenant  pour  le  Roy  delà  les 
Monts. 
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CHAPITRE  XXII. 

! ^ ,£r0iT(ce  femble)  bien  allez 
! ^ % d’avoir  fous  le  Chapitre  du 

$ Prieur  de  Capoue,  fait  refon- 
ner Texcellence , proueffes^c  vertus  de 
ceux  de  la  maifon  d Strolïy  puis  que 
comme  Oncle  3 auffi  il  tiroit  lotis  fon 
reply  tant  le  Neveu  que  ceux  , qui  luy 
! attouchoient.  Mais  comment  nous  eut 
il  peu  eftre  poflible  dan  s h peu  d’elpace 
faire  rangerunemer  fi  ample  fk  fpatieu- 
fe  des  rarités,  qui  rayonnoient  fur  la 
generofité  de  ces  cœurs  héroïques? 
mefmes  fais-je  confcience  d’entamer 
Phiftoire  de  ce  Seigneur  pour  ne  pou- 
voir, à mon  plaifir  , nvellendre  , à cel- 
le fin  de  faire  reconnoiftre  à la  pofterb 
té  la  dévotion  qu’il  a eu  au  iervice  de 

F iij 


354  Hifioiredes / cavans  Hommes , 
€<ette  Couronne.  le  pourrois  icydrefc 
fer  Teftat  de  la  magnanimité  de  cou- 
rage de  fon  perc  Pierre  Strofly,,  Maref- 
çhal  de  France  : mais  cela  feroit  me  fur- 
charger  de  fardeau  lipefant,  que  je 
ne  pourrois  me  garder  de  m'y  laiiFer 
accabler.  Seulement  icyla  ramentois- 
je,  pour  apprendre  à ceux  , qui  pren- 
nent fi  grand  plailir  de  la  NobleiFe  de 
leurs  devanciers  , fous  quelles  charges 
Sc  conditions  tel  privilège  leur  doit 
eftre  acquis , à fçavoirfiles  imitant  3c 
fuivant  à la  tra@e  ils  fe  plient  3c  mode- 
lent  au  moule  de  vertu  3c  honnefteté. 
Si  le  Prieur  de  Capoiie  a efté  indompté 
au  travail,  & fon  frere  hardy  3c  cou- 
rageux és  entreprifes  , ils  ont  laiifé  un 
furgeon  , qui  ne  fembloit  pas  eftre  né 
aux  armes  feulement,  pour  dompter- 
les  ennemis  des  Princes,  aufquels  il 
avoir  voiié  fon  fervice,  fon  adrelfc  3c 
üdelitc,  mais  aufli  pour  inftruire,  fa- 
çonner 3c  duire  nos  François  aux  exer- 
cices Martiaux.  Il  naquift  à Venife,en 
Tan  mil  cinq  cens  quarante  un,  3c  fut 
prefenté  au  Baptefme,  au  nom  de  Hen- 
ry , deuxiefmedunom , depuis  Roy  de 
France  par  le  Sieur  Baronde  la  Garde, 
depuis  Capitaine  general  des  Galleres- 
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de  fa  Majefté,  comme  il  paffoit  par 
jVenife,  depefché  vers  le  Turc.  En  1 an 
mil  cinq  cens  quarante  huit  vint  en 
France , où  il  ne  demeura  long- temps, 
que,,  comme  naturellement  il  prome- 
Itoit  quelque  chofe  de  bien,  il  ne  fut 
! choify  , pour  eftre  employé  au  fervice 
i de  François,  lors  Dauphin  , depuis  fe- 
Iconddece  nom  Roy  de  France.  Sous 
la  charge  & conduite  du  fieur  de  Ton- 
fay  Harman  Taffin  en  laage  de  quinze 
ans  fut  envoyé  en  Piedmont , pour  y 
prendre  les  premiers  rudimens  de  la 
guerre  fous  ce  grand  guerrier  Charles 
de  Coffë  , Seigneur  de  Brifac.  Peu 
apres  fut  au  liege  & à la  prife  de  Calais 
& de  Giiines  de  là  eftant  renvoyé  en 
Piedmont  & ayant  entendu  la  mort  du 
heur  IVlarefchal  de  Stroify  Ion  pere,  re 
broulFa  fon  chemin  en  Cour.  Fut  un 
des  chevaux  légers  au  Camp  d’Amiens 
fous  le  fieur  de  Rottigonti,  depuis  & au 
commencement  des  guerres  civiles  eut 
une  compagnie  de  gens  de  pied  deftince 
à la  garde  du  Roy.  Depuis  comme  le 
Roy  drelTbit  un  régiment  entier  de  dix 
compagnies  pour  fa  garde  , fous  la 
charge  du  Sieur  de  Car  17  , la  fienne  fut 
du  nombre.  Eftant  depuis  ledit  fieur 
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de  Carry  tué  il  fnçcedâ  en  icelle  char- 
ge , ôç  enfin  au  Sieur  d’Àndelot  en  1 e«*. 
liât  de  Colonel  general  de  1 Infanterie 
Françoife.  Environ  ce  temps  il  eut  tinq 
compagnie  de  cinquante  hommes  d ar^. 
mes  : fut  pris  à la  Roche,  rabeille  fou- 
llenant  avec  fort  .peu  de  gens  l effort 
de  toute  Farmée  de  ceux  de  la  religion,. 
En  1 inftitution  des  Chevaliers  de  Fon- 
dre du  S.  Efprit , fa  Majefté,  recon- 
noiifant  la  dignité  & fuffifance  de  ce 
Seigneur  , lechoifit  des  premiers  pour 
y eitre  reçeu  : le  fit  par  mefme  moyen 
Cpnfeiller  d'Eftat  &c  du Confeil  Privé. 
Et  combien  que  dés  fa  plus  tendre  jeu- 
ndfe  il  ak  elle  nourry  en  la  Cour  au 
fervice  des  en  fans  de  France  , qui  le  difi 
trayoit  de  fes  études,  domeftiquts  , fi 
en  ayoit-  il  pris  du  commencement  li. 
bonne  part,&  fi  à propos  déroboit  quel- 
ques heures  de  fon  exercice,  lefiquelles 
il  confacroit  auxMufes,  que  le  Latin  ôc 
le  Grec  luy  eftoient  autant  ou  plus  fami- 
liers que  fa  propre  langue  maternelle. 
Vertu  que  je  prife  de  tant  plus,  qu'à 
mon  très-grand  regret,  je  fuis  contraint 
entendre  parler,  voir  ôc  reconnoiâre 
plus  que  je  ne  voudrois  de  çourtifeurs* 
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le  (quels  ne  fçauroient  à propos  agencer 
la  fuite  de  deux  Sentences  , & qui  pis 
eft,  tant  font  ils  abufez,  fe  font  enten- 
dre que  Tétude  & le6ture  ,eftantpitui- 
teufe , pourroit  faire  enrouiller  leur  ef- 
pêe  dans  leur  fourreau.  Ce  fontpetits, 
lardons , qu’ils  jettent  à l’hazard  con- 
tre un  Cefar,un  Charles  le  Grand  & au- 
tres guerriers  doftes  5c  amoureux  des 
bonnes  lettres  : mais  s’ils  daignoientfe 
mirer  à ce  qui  apûeternifer  leur  gloire, 
ou  ils  feroient  trop  effrontez.,  ou  bien 
faudroit  qu’ils  fe  débeguinaftent  de  cet- 
te niaiferie  illetrée  , qui  par  un  trop 
long  temps  leur  a éberlué  la  cervelle. 
Ils  onticyTe  patron  d'un  Capitaine, le- 
quel deaement  adverty  du  deu  de  fa 
charge  , tenoit  que  pour  bien  comman- 
der ce  n’eftoit  le  tout  de  remuer  ( com- 
me l’on  dit  ) le  bras,  mais  qu’il  eftoit 
befoin  de  fe  polir  ôc  façonner  félon  le 
fage  5c  prudent  gouvernement  des  Ca- 
pitaines, qui  a voient  par  le  pafif  fait  ef- 
clater  le  renom  dé  leur  martiale  con- 
duite. Ce  Seigneur  ayant  efté  ainfi  jeu- 
ne exercéen  toutes  chofes  honneftes  5c 
dignes  deluy,  ce  en  quoyil  s’èftoit  le 
plus  avancé  , eftoit  la  Mufique  , en  la- 
quelle non  feulement  il  ne  s’eftoit  point 
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tellement  afleuré  qu’il  pouvoit  tenir  fa 
partie,  quelque  difficile  qu’elle  fut, 
mais  auffi  remettoit  les  autres , s’ils 
fâilloienten  chantant , mefme  il  a fait 
quelques  compofitions  qui  ont  efté  ad- 
mirées , non  tant  pour  grande  feience 
qu’il  y eut  de  la  Théorique,  comme  des 
bons  accorts  à caufe  du  Luth,  duquel  il - 
jouoit  au  dire  des  Maiftres  mefmes , 
mieux  qu’homme  de  fa  robe , ôc  fi  con- 
tinuellement , qu’il  s’en  fut  moins  paf- 
fé,  quelque  part  qu’il  alla  que  de  fes  Be- 
fognes  de  nuit.  Entre  les  Mufiques  il 
aimoit  la  profonde  , grave  Ôc  mélanco- 
lique, comme  de  fou  naturel  il  eftoït 
aucunement  fatum  in , ainfi  auffi  que 
fon  port  , , contenance  & acüons  le  dé- 
montroient.  Pour  ce  iembloit  de  pri- 
me face  à quine  le  connoifibit , qu’il  fut 
de  difficile  accès  ôc  mai-aifé  à accofter, 
cependant  en  compagnie  privée  il  eftoit 
non  feulement  doux  & agréable , mais 
gaillard  , plaifant  ôc  facecieux , fans  of- 
fêneer  neantmoins  jamais  perfonne  ny 
en  fait  ny  en  paroles.  Auffi  avoit-il  la 
réputation  d’étre  generalement  aytné 
de  tous  ceux, qui  l’âvoient  hanté  ôc  cog- 
neu  : Il  etoit  amy  de  fes  amy s plnsque  de 
foy-m.émes:fi  peu  convoiteux  de  biens 
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ou  d’honneur  , qu’en  fa  vie  il  n’en  de- 
manda où  brigua  ,encores  que  Tes  fer» 
vices fuffentafles  recommandables,  &C 
aimé  même  fauorifé  desRoys,  pour  s'y 
avancer  beaucoup  , s’il  y eut  voulu  en- 
tendre. En  quoy  il  a perdu  plufleurs  oe- 
c^fions , lefquellés  s’il  eut  voulu  s’en 
fervir,  eulfentpû  l’avantager  de  beau- 
coup. Et  pour  ce  en  a- il  efté  fouvent 
blafmé  par  fes plus  privezamis  & fer- 
viteurs.  Il  avoit  aecouftumé  de  dire 
quand  on  le  reprenoit  de  ce  qu’il  n’en- 
tendoit  autrement  à fes  affaires , veu  le 
befoin  & la  commodité  qu’il  en  avoit, 
que  pour  le  moins  fes  fautes  ne  nui- 
foient  qu’a  luy.  Comme  auffi  quand  on 
luy  donnoit  quelque  advertilfement  & 
qu’on  le  preifoit  de  ce  faire,  il  répon- 
doit  en  Italien  sîffai  demanda  , ebi  ben 
fi-vtndo  face,.  De  faici  fi  fes  amis  n'euf- 
fent  quelquefois  demandé  pour  luy, 
ou  que  les  Majeffçz  qu’il  a ferv-y  ne 
l euifent  prévenu  par  leurs  liberalitez 
& bien- faits,  il  eut  fouvent  beaucoup 
fouffert.  Efpreûve  à laquelle  il  aimoit 
bien  mieux  eflre  relégué , que  de  fervir 
en  une  Cour  d’importun  demandeur, 
& reflembler  à un  tas  de  flagorneurs, 
qui  femblent  mettre  leur  addreffe  à 
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Tançant,  pour  la  faire  prifer  8e  achepter 
au plusoffrant 8e  dernier  eneheriffeur» 
Il  fçavoit  que  la  vertu  de  foy  eftoit  af- 
fez  prifée  , & que  la  recompenfe  qu’on 
faifoit  aux  hommes  vertueux , devok 
procéder  d’une  pure  libéralité, & pour- 
tant que  lî  les  Princes  le  votiloient  re- 
connoiftre , il  n’eut  pas  efté  fi  mal-avifé 
que  de  les  éconduire  $ mais  d’aller  ma- 
quignonner , marchander  8c  vendre  à 
pr*x  comptant  les  vaillâces, i 1 eut  mieux, 
aimé  mourir  de  cent  mille  morts.  T out 
le  but  de  fesdelfeins  8c  entente  eftoit  à 
projetter  de  grandes  entreprises  de- 
hor  s,  pour  tirer  la  guerre  8c  le  malheur 
hors  de  ce  Royaume, & principalement 
par  mer , ou fur  tout  il  drdfoit  la  vifiere 
de  Tes  deliberations.  Et  en  ce  il  n’a  ja- 
mais rien  épargné  de  ce  qu’il  a pu  du 
lien  ou  de  fes  amis  : tellement  qu’à  fa 
mort  il  a lailfé  plus  de  debtes  que  de 
moyens,  pour  lesacquiter,  fans  l’aide 
de  leurs  Majeftez  8c  de  Tes  plus  proches 
parens.  Com  me  auffile  plus  grand  hé- 
ritage que  feu  fon  pere  & le  Prieur  de 
Gapoue  fon  oncle  luy  a voient  lailfé, 
eft  la  mémoire  , regiftre  8c  protocole  de 
leurs  Services  faits  à cette  couronne.  Sa 
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demeure  eftoit  continuellement  à la 
Cour  ou  au  Camp.  Cependant  l’oifive- 
té,  deiicateifes  ôc  mignotifesdela  Cour 
luy  eftoient  un  ennuy  infupportable,  ôc 
le  travail  de  la  guerre  un  extrême  plai- 
fir.  Auffi  eftoit - il  ennemy  des  déli- 
ces peu  curieux  de  fon  boire , mangeri 
veftir  Ôc  coucher.  Qui  faifoit  que  di- 
verfes  fois  quelques  - uns  , qui  pen- 
foient  luy  eftre  grandement  affection- 
nez , l’en  taxoient  : mais  ils  ne  pré- 
voient pas  advis  9 que  ce  guerrier  vou- 
loir fc  fervir  des  delices  de  la  Cour 
Il  feulement  pour  fa  neceffité  , Ôc  non 
1 point  pour  fe  laiffer  étouffer  par  iccl- 
iles,  Ioint  que  couftumierement  ces 
douillets  Ôc  petits  tendrons  ne  font 
gueres  propres  pour  endurer  la  rigueur 
d’une  guerre.  Quoy  plus  ? Nature  l’ap- 
pelloitaux  armes,  l’art  l’y  avoitdrelfé 
ôc  la  pratique  l’avoit  rendu  du  tout 
effroyable  à fes  adverfaires.  Ce  n’eft 
point  qu’il  fut  d’un  naturel  farouche, 
cruel  ôc  impitoyable,  qu’au  contrai- 
re quelques-uns  fe  font  mis  à le  re- 
prendre de  ce  qu’il  fçavoit  mieux  faire, 
ôc  mettre  luy-mefme  à execution , que 
i remarquer  les  deffauts  d’autruy , les  re- 
prendre Ôc  chaftier  ceux  qui  fe  detra- 
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quoient  de  leur  devoir.  le  ne  fuis  point 
de  ceux  qui  prennent  plaifir  à façonner 
un  Chef,pour  le  rendre  tellement  rude, 
qu'à  la  première  démarche  , que  fes 
foldats  pourraient  faire  , il  leur  faute 
fur  le  collet , mais  de  l'équiper  d’une 
trop  grande  facilité , douceur  & béni- 
gnité , cela  eft  luy  citer  des  poings  le 
bafton  pour  commander.  L'experien- 
ce  a appris  aux  guerriers  combien  il 
eftoit  dangereux  à un  Capitaine  de  fe 
tenir  fur  Tune  de  ces  deux  extremitez, 
combien  de  confpirations  voyons-nous 
fourdre  à l'encontre  des  Chefs  de  guer* 
-re  trop  cruels , & prenàns  trop  au  pied 
levé  les  fautes  8c  melfeances  de  ceux, 
qui  font  fous  leur  charge  •?  D'autre 
code  ( afin  que  je  ne  forte  point  du  pre- 
fent  difeours,  pour  chercher  la  preu- 
ve que  je  tiens  eh  ma  puiffance  ) ce 
Seigneur  , pour  n'avoir  rudement  dé- 
chargé fur  ceux  qui  fe  dévoyoient  de 
leur  devoir  , s'eft  trouvé  plusieurs  fois 
deceu  de  fes  entreprifes.  De  fait  , ilte- 
noit  tel  compte  du  foldat , qu'il  euft 
efté  bien  marry  de  le  rudoyer.  C^ue 
s’il  remontrait  quelque  faute  ou  def* 
obeïiTanceà  fes  commandemens , mef*> 
mes  pour  le  fait  de  la  guerre , cela  eftoit 
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avec  une  fi  grande  douceur  , qu*à  pei- 
ne pouvoir  -on  juger  s'il  eftoit  cour- 
roucé : bien  fouvent  il  aimoit  mieux 
reparer  la  faute  , 8c  faire  luy-mefme 
ce  qui  avoit  efté  oublié  , que  fe  iafter 
à chaftier  ceux  ou  qui  avoient  mépris 
ou  qui  ne  s’eftoient  fidèlement  acquit- 
tez du  deû  de  leur  charge.  Telle  cour- 
toifie  luy  a caufé  de  grands  préjudi- 
ces , 8c  fouvent  l'a  reculé  du  but  de  fes 
defifeins  , comme  j'ay  déjà  cy-dellus 
touché  , par  cy-apres  je  le  décou- 
vriray  mieux  quand  je  parierayde  l'en- 
treprife  de  Portugal  , où  s'il  euft  efté 
bien  fécondé  de  tous  ceux  aufquels  il 
commandoit , c’eft  hors  de  doute  que 
l'Efpagnol  euft  receu  une  terrible  dé- 
faite. Le  dois-je  taxer  de  ce  qu'il  edi- 
moit  tous  ceux  aufquels  il  comman- 
doit à la  guerre  aufli  vaiîlans  8c  cou- 
rageux qu'il  eftoit,  ou  de  ce  que  s'il  n'e- 
ftoitbien  affeuré  de  quelques  uns,  qui, 
par  coùardife  8c  pufillanimité , euifent 
femblé  avoir  envie  de  joüer  à la  démar- 
che de TefcreviiTe  , ilaimoit  mieux  les 
provoquer  a hardiefte  par  la  fienne  pro- 
pre , qu'avec  leur  honte  ne  mener  à 
chef  ce  qu'il  avoit  mis  fur  les  rangs 
de  fes  bons  8c  honorables  delfeins  * 
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pour  mettre  à execution  ? Et  pourdjucy 
en  feroit-il  blâmé  ? L'un  ôc  l'autre  pro- 
cedoit  d'une  extrême  generolïti  , qui 
eftoit  en  luy  , ôc  du  delir  qu'il  avoit 
qu'un  chacun  le  relfembla  à bien  faire, 
ou  que  fi  nature  n'avoit  du  premier 
coup  échauffé  le  cœur  â tous  fes  foldats, 
qu'ils  prilfent  au  moins  envie  de  fe 
conformer  à leur  Chef,  lequel  leur 
feroit  trop  grande  honte  , lafcheté  ÔC 
poltronnerie  d'abandonner  , puis  qu'ils 
le  voyoient  le  premier  marcher  , ôc  la 
telle  baillée  fe  fourrer  à la  plus  farieu- 
fe  meflée.  Véritablement  refont  bien 
vices , parce  qu’il  y a elle  trompé,  mais 
vertus  fans  la  malice  Ôc  lafcheté  des 
cafanniers  ôc  coeurs  affadis,  quieftoient 
meflez  parmy  fes  troupes,  fur  lefquels, 
quand  on  ne  voudra  l’excufer  , il  fau- 
dra qu'on  décharge  tout  le  blâme  , 
comme  fur  ceux,  qui  , faillis  de  cou- 
rage, méconnoilfans  , ôc  par  trop  in- 
grats , ont  ainli  mal-heureufement  â- 
bufé  de  fa  trop  grande  bonté.  Or  com- 
me naturellement  il  eftoit  er^nemy  de 
nos  guerres  civil  es  ôc  delireux  de  réveil- 
ler l'art  militaire  aux  dépens  de  l'Etran- 
ger , fe  prefentant  Toccalion  d'accorder 
quelque  fecours  â Dom  Antoine  Roy 
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e Portugal,  le  Seigneur  Stroffi  fut  éleu 
ühef de  T armée  de  mer,  dreifée  pour 
edit  fecours.  Le  feiziéme  de  Iuin  en 
’annce  mil  cinq  cens  quatre-vingts  6c 

leux  , il  partit  de  la  Rade  de  Bell*  IHe 
[vec  icelle  , compofée  de  cinquante- 
cinq  voiles  tant  grands  que  petits,  Sc 
trente-deux  Enfeignes  de  gens  de  pied 
François  en  la  compagnie  d iceluy  Sei- 
gneur Roy  de  Portugal , eftant  en  Tlfle 
0e  S.  Michel  , & ayant  découvert  la 

grande  & effroyable  hotte  ennemie  des 
voiles  d'Efpagne  , commença  à exhor- 
ter toute  farinée  à faire  fon  devoir  , Sc 
faire  paroiftre  ce  qui  reftoit  de  bon  & 
héroïque  dans  leur  coeur.  ^ Et  pour  les 
! encourager  à telle  p rouelle  , il  marcha 
I le  premier  , accompagné  du  Seigneur 
de  Briflac , & quelques  autres  huit  na, 
j vires-  Alla  droit  accofter  le  gallion  de 
Saint  Martin,  où  eftoit  le  Marquis  de 
Sainte  Croix,  dans  lequel  ils  pou  voient 
aifément  ranger  mil  ou  douze  censhonv 
l mes  combattans.  De  fait  il  eftoit  I un 
des  plus  grands  vaifteaux  qui  fuft  dans 
TÔcean.  De  telle  furie  , viftetie  ÔC 
brufque  hardieffe  , il  alla  donner  fur 
Tennemy  , que,  fi  oujia  couard  ife  ou  la 
déloyauté  neqft  retardé  le  rofte  de  y : a 
lome  VI.  G g 


6-  H-îJtotre  des fçdvans  Hommes*, 

armée,  c’eft  hors  de  doute,  que  !*£{«* 
pagnol  recevoit  pour  lors  une  fort  du- 
re efcorne.  Voila  ce  que  c’eft  , il  fe 
trouva  deceu  par  xeuxrlà  feuls  quiluy 
eftoientle  plus  obligez,  &.qui  par  fer- 
ment s’eftoient  eux-mefmes  abftraints 
de  le  féconder.  Toutefois  je  ne  fçay 
quel  ver  leur  picqua  la  cervelle  fi  mal 
à propos,  qu’ils  aimèrent  mieux  eftre 
battus  8c.  déclarez  cafanniers , que  * fe 
mettans  en  devoir,  fuivre  la  trace  qui 
leur  avoit  cfté  frayée  par  cet  indompté 
Capitaine.  Lequel , apres  que  la  pluf- 
part  des  François  qui  favoient  fuivy, 
eurenj:  efté  rompus  & défaits,  enclavé 
entre  les  galiots , de  Saint  Matthieu, 
8c  de  Saint  Martin  , tomba  entre  les 
mains  de  l’Efpagnol , qui,  mal-advifé 
& ne  fçaehant  bien  fe  fervir  du  fruiéb 
de  fa  viéloire  , laifta  de  fang  froid  don» 
ner  un  coup  d’épée  par  le  fondement 
à ce  Seigneur  prifonnier  , pendant 
qu’on  lepenfoit .d’un  coup  d’arquebu- 
fade  qu’il  avoit  receu  au  genoüil  : de- 
puis il  ne  la  fit  pas  longue  , car  il  mou- 
rut le  vingt  - huitième  de  Iuillet  l’an 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  8c  deux , 
au  grand  regret  de, plusieurs,  mefmes 
des  François,  qui  encore  pour  le  jour- 
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d’hu j déplorent  la  perte  d’un  fi  brave 
& redquté  Capitaine.  le  parlede  cet- 
te rencontre,  quoy  que  je  n’yayeafïi- 
[fté  , toutefois  j’en  puis  bien  alfeuré- 
jment  difeourir,  ayant  receu  de  bons  de 
fidels  avertifiemens  de  plufieurs  Sei- 
i gneurs&  Capitaines, qui  fe  trouvèrent 
i en  un  tel  conflict  8c  fur  tout  dtiCapitai- 
nelaVallade,  Angoumoifin,  lequel 
avec  grande  trifteife  d’eftre  demeuré  or- 
! phelin  d’un  tel  chef , m’a  de  point  en 
; point  déchiffre  tout  ce  qui  eftàremar- 
I quer  pour  la  vérité  dune  telle  expédi- 
tion, en  laquelle  il  fe  trouva,  au  tret 
grand  péril  de  hazard  de  fa  vie.  Apres!  a 
! mort  du  Seigneur  Strofiy,  l’fEpagnol , 

! luy  donna  la  mer  pour  tombeau , prefu- 
mât  peut-être  qu’il  feroit  englouty  d ou- 
bly , mais  fa  vertu  le  remet  toujours  au 
delfiis,  le  ne  fuis  point  icy  pour  philo- 
fopher  ou  par  des  prefages  vouloir 
pronoftiquer  chofe  quelconque  , toute 
fois  je  prevoisfe  me  femblc,  des  yeux 
de  l’efprit  , que  le  fuccez  de  ïonas  fe 
raporte  de  bien  prés  ? la  déconvenue 
di*  Seigneur  Strolfy  : Encenomément, 
que  tout  ainfi  que  louas  , ayant  de- 
meuré trois  jours  de  trois  nuits  au 
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348  Hijioïre d es  fc  avant  Hommes , 
centre  de  la  Baleine  * neantmoint  fut 
delivre  ôc  reprit  vie:  auffi  le  Seigneur 
Stroffi  pourra  quelque  jour  eftre  déga- 
gé du  cercueil  5 auquel  l’Efpagnolpre- 
fu  me  Ta  voir  enferré.  Lequel  ne  doit 
point  tant  fe  pannader  , attendu  que* 
fans  trop  impudente  menterie  , il  ne  I 
fçauroit  nier  , qu'une  petite  poignée 
de  François  avec  le  Seigneur  Stroffi 
défirent  plus  de  huit  cens  Espagnols. 

Et  d’avoir  efté  fi  inhumain  que  ne  fe  j 
contenter  pas  de  tenir  captif  le  Chef 
de  l’armée,  eftant  bleffé  de  plufieurs 
coups  qu’il  avoit  receu  au  choc,  mais  ‘ 
de  luy  laiifer  donner  cet  eftocade  par 
derrière,  qui  ne  detefte  une  telle  in- 
humanité ? Quoy  donc  que  ce  Mar- 
quis euft  demeuré  dix  ans  dans  la  mer 
entre  deux  eaux  , Ôc  que  tous  les  Ef- 
pagnols  fe  milfent  à le  frotter  , pour 
luy  oller  une  telle  & fi  laide  tache* 
toujours  ia  difformité  y demeurera  , 
dautantque  ( coma  e l’on  dit  ) toutes -, 
les  eaux  de  la  mer  ne  fçauroient  blan- 
chir ou  dénoircir  en  dix  mil  ans  un, 
Morç  : Or  ce  Seigneur  a lailfe  pour 
heritiers,  êc  pietendans  droiél  à fa 
fuccpffion  & hoirie,  Scipion  Comte, 
cfe  Fiefque  , ôc  Chevalier  d’honneur 
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le  la  Reine  , 8c  Alphonfine  Strolfe , 
Gomtelfe  de  Fiefque,  8c  Dame  d hon- 
neur de  la  Reine  IVJere  du  Roy  Henry 
troifiéme.  3’avois  bien  bonne  envie 
à’icy  trancher  tout  court  la  vie  de  ce 
Seigneur  , 8c  n’enfoncer  davantage  la 
dignité  de  Tes  louanges  mais  je  le 
trouve  extrait  d’une  fi  belle  fouche  , 
que  ce  feroit  luy  envier  la  gloire  qu’il 
Imerite  de  taire  ce  qui  appartient,  pour 
lexalter  ceux  duquel  il  a elle  extraiét. 
Quant  à luy  , je  ne  veux  oublier  la 
iicourageufe  hardieffe  qui  l’a  guidé  tout 
le  temps  de  fa  vie  : on  lçait  quel  de- 
voir il  fit  à Malte  , 8c  combien  il  fe 
bazarda  au  fiege  de  la  Rochelle  8c  en 
plufieurs  autres  endroits  , où  il  a efté 
il  employé  principalement  pour  le  fer- 
Ivice  de  cette  Couronne.  Ses  pere  8c 
ayeul  aufîi  efloient  entièrement  nez 
aux  armes.  Du  pere  il  l’a  bien  mon- 
tré au  liét  d’honneur,  auquel  la  mort 
1 l’a  aliété.  Quant  à Philippes  fon 
| ayeul  , il  fut  tellement  engagé  dans 
les  broüillemens  de  Florence  , qu’il 
| fut  relferré  en  prifon  , d’où  il  fe  pen- 
foit  bien  délivrer  , s’appuyant  fur  la 
faveur  du  peuple,  8c  fur  la  bonne 
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250  H ivoire  de  s Jcavans  Hommes, 
grâce  de  toute  là  lèunefle,  qu'il  avoir 
gagné  par  courtoifie  , par  largelfe  , 5c 
par  autres  moyens  licites  8c  honneftes. . 
Mais  il  fut  remis  entre  les  mains  du 
Duc,  lequel,  voulant  entendre  de  luy 
, quelque  chofe  , fit  à la  vérité , faillir 
ce  Seigneur  hors  des  gonds  de  patien- 
ce. De  fait  il  s’en  indigna  tellement , , 
que  ne  voulant  eftre  contraint  de  con-  j 
feifer  quelques  fecrets  au  préjudice  de  \ 
fes  amis  , 8c  par  ce  redoutant  quson  ; 
ne’îe  tourtura,5c  qu’on  nelefit  honteiv* 
fement  mourir,  au  grand  fcandale  de  j 
fes  parens*  abandonna  tout  efpoir  de  ' 
faîut  , fi  qu’ayant  d’aventure  trouvé  I 
une  épée  !qu’un  Bfpagnol  de  fa  garde 
avoit  imprudemmant  laiifée  en  la  pri-  ! 
fon,  comme  lé  porte  l’hiftoire  Floren- 
tine, s’affelfa  deifus  avec  un  tel  effort 
& pefanteur  de  corps,  que  puis  apres 
on  le  trouva  mort  fur  le  carreau  , avec  j 
un  billet  efcrit  fur  la  table , par  lequel 
il  proteftoit  avoir,  à l’exemple  de  Ca- 
ton, mis  fin  à fes  miferes  par  un  cou- 
rage inuineible  8c  genereux.  Certaine- 
ment aufïi  eftoit  - il  indigne  de  toute 
mort  ignominieufe  atendu  fon  dd&e  ef- - 
prit  , fon  immenfe  libéralité  êc  la  bon*  - 
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ne  grâce  , qu’il  avoit  à entretenir 
toute  perfonne  dé  mife  : auffi  tient  on 
pour  vray,  que  le  Duc  Cofme,  vou- 
lant acquérir  le  nom  de  Prince  doux 
ôç  element,  avoit  refolu  de  le  garder, 
ôc  non  d’en  faire  punition  , pource 
qu’il  avoit  efté  le  plus  cordial  amy  de 
compagnon  de . fon  feu  pere  Iean  de 
Mediçi.u 
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FERDINAND 


ALVAREZ  DE  TOLEDE, 

DYC  D’ALBE. 


CHAPITRE  XXIIÎ. 

N c o R e que  les  Efpagnols 
ayent  couftume  de  faire 
grande  parade  de  leurs  ti- 
tres, dignitez  Sc  qualitez, 
je  ne  veux  point  icy  re- 
cueillir un  tas  de  louanges  qui  fe  pre- 
fentent  du  Ducd’Albe  dont  je  vous  rc- 
prcfente  le  portrait  , Payant  veu  quand 
il  vint  à Paris  pour  le  mariage  de  la  Rei- 
ne Elifabeth.  Et  fans  m’attacher  à l’an- 
tiquité du  lieu  d*où  il  eft  party,ou  à l’ex- 
cellence de  fes  parens  &ayeuls,  ou  en- 
fin à la  grandeur  de  l’étendue  des  pays 
aufquels  il  a commandé,  j’aime  bien 
Tome  YI.  H h 
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mieux  tout  d’un  coup  m’adrelTer  àluy, 
puifquc  ce  n’eft  pas  la  noble!]  e de  nos 
anceftres  * ny  1 extérieure  apparence 
des  grands  commandemans,  que  nous 
avons  , qui  peuvent  immortaiifer  nof- 
tre  renommée,  mais  nos  actions,  ver- 
tus Ôc  faidts  héroïques.  Ce  qui  n’eft  pas 
meurement  confideré  par  la  plufpart 
de  ces  Grands , qui  ne  prefehent  que  le 
mérité  , honneur  de  avancement  de 
leurs  anceftres  , de  voudroient  volon- 
tiers nous  faire  accroire,  non  pas  que 
par  une  metempficofe  Pithagorique  ils 
héritent  des  vertus  de  leurs  ayeuls, 
mais  que  la  réverbération  du  fouvenir 
leur  fervira  d ombre  pour  couvrir  les 
.defauts  qui  font  en  eux  , & les  ombres 
du  luftre  , qui  a par  le  pâlie  fait  éclater 
leurs  predeceffcurs.  Je  fçay  bien  qu’ils 
fe  fondent  fur  ce  qu’un  mauvais  arbre 
ne  peut  rapporter  bon  fruit , d’où  ils  in- 
fèrent que  d’une  bône  &heureufe  tige 
pe  fçauroient  venir  de  mauvais  rejet- 
tons,  Mais  le  rapport  eft  par  trop  iné- 
gal , dautant  que  la  nature  humaine  ef- 
$ant  plus  encline  au  mal  qu’au  bien, 
mufti  a- elle  des  petits  boute -feux  qui 
luy  font  propres  de  naturels,!!  bien  que 
feulement qu doit  reputer  àlagracedu 
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ToutpuiiTant , fi  l’homm*  peubs’ache- 
miner  à bien  , & à la  nature  dépravée 
par  le  péché  de  noftre  premier  Pere,lt 
elle  manque.  Mais  cela  (embie  extra- 
vaguer  hors  du  propos  commencé,  par- 
ce que  de  trop  loin  nous  prenons  le 
poinét  de  la  Nobiellc,  laquelle  du  con~ 
fentement  des  plus  habiles,  je  remet- 
trayfur  le  mérité  de  nos  vertueux  ÔC 
h eroïques  exploits.  Leiquels  s’ils  doi- 
vent ( comme  telle  eftla  vérité  ) anno- 
blir  quelqu’un , c’eft  ce  Ferdinand  , qui 
peut  par  droict  de  preciput  s’en  invef- 
tir  &:  fe  faiiir  de  ce  que  fa  feule  v ertu  ÔC 
courageufe  hardielfe  luy  a acquis.  Il 
rfy  aceluy , s’il  n’a  toujours  vefeu  le  nez 
dans  une  bouteille , qui  ne  fçache  que 
bien  peu  de  guerriers  trouvent-on  qui 
ayent  fi  fouvent  fait  preuve  de  leur  ma- 
gnanimité ôc  bravoure  , comme  a fait 
cerejettonde  Tolede,qui  nefembloit 
avoir  autre  but  que  par  fe  s giorieufes  ôc 
martiales  aétions  confacrer  la  mémoire 
defon.nom  à l’immortalité , qui  fait  à 
tous  coups  revivre  ceux,  qui  ayans  par 
infinis  & longs  travaux  tramé  en  cette 
vie  ia  gloire  , qui  eft  dette,  pour  re- 
connoifianee  aux  gens  de  bien , à ia 
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fin  ont  efté  couronnez  du  laurier  qui 
eternife  les  vertueux.  Envers  l’Empe- 
reur Charles  - le  - Qu-nt  8c  Philippes 
Roy  d’Efpagne,il  a toujours  eu  cet  heur 
de  tenir  l’un  des  premiers  rangs  de  Tes 
premiers  Confeiliers,  comme  aufli  ils 
eulfent  bien  affaire  d’en  choifir  un  , qui 
fçeut  mieux  à propos  executer  les  def- 
feins  quiluy  eftoient  mis  en  main  , que 
ceToletan,  lequel  eftoit  doiié  de  tou- 
tes les  perfe&ions  qu’on  eut  fceu  fou- 
haiterenun  valeureux  8c  hardy  Capi- 
taine. Quant  à 1’adreife  du  corps  8c 
•courageufe  hardieiEe,  il  n’eftoit  pas  pof 
fible  d’en  trouver  un  qui  fceut  le  de- 
vancer 3 à peine  fuivre  , tant  il  eftoit  af- 
fidu  aux  travaux  3 8c  ne  fe  laftoit  jamais 
lors  qu’il  eftoit  empefché  â donner  la 
charge  à fon  ennemy.  S’il  y avoit  une 
promptitude  8c  rude  vivacité  à pour- 
suivre fon  party  ad  verfaire,  la  prudence 
qui  l’accompagnoit  eftoit  encore  plus 
merveilleufe  3 pource  que  par  fa  pré- 
voyance il  coupoit  la  plufpart  des  com- 
plots de  ceux  qui  fe  bandoient  contre 
la  Couronne  Efpagnole.  De  l’un  & de 
l’autre  feront  preuve  en  pîufieurs  ren- 
contres, où  s’eftant  trouvé  il  fe  com- 
porta fi  heureufement,  que  layidoire 
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eft  le  plus  fouvent  demeuree  de  fon 
cofté.  le  pourrois  îcy produire  les  tro- 
phées des  vi&oires  qu'il  a obtenues, 
(î  je  ne  craignois  par  une  trop  longue 
narration  eftre  ennuyeux  au  Le&eur , 
qui  fe  refroigneroit  du  récit  des  ch^- 
mailiis , efcarmouches  & défaites  qu  il 
a faites  en  treize  batailles  rangées  cil 
il  s'eft  trouv  . Il  n'y  a pas  le  Danube 
qui  ne  fente  floter  fur  fes  ondes,  les 
vagues  des  tempeftes  qu'a  fait  lever 
cerEfpagnol  à l’expedition  de  Vienne. 
L’Hongrie  , l'Afrique  & plufieurs  au- 
tres régions,  quand  elles  fe  remettent 
devant  les  yeux  leur  Duc  d'Albe,  ne 
peuvent  autre  que  de  fuer  8c  crain- 
dre. U a de  toutes  parts  fi  horriblement 
fait  ronfler  les  furieux  tonnerres  des 
forces  que  luy  avoient  mis  en  main  les 
Rois  d Efpagne,  qu'à  peu  près  il  a blan- 
chy  les  plus  noircis  & obfcurs  Mores. 
Quant  à noftre  France  j ay  bonté  de 
parler  des  heureux  fuccés  qui  luy  (ont 
advenus,  tels  que  fi  la  main  del'Eter- 
nel  n’eut  retenu  le  bras  de  cet  Eipa- 
enol,  il  y a apparence  qu’il  eut  donne 
un  rude  coup  fur  le  fceptre  François. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  le  renvoyer  ou 
H h üj 
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en  Allemagne  ou  en  Flandre.  En  Al- 
lemagne nous  le  trouverons  avec  Phi- 
lippes  de  Launov  , Prince  de  Sulmon- 
ne,  Antoine  de  Tolede,  Baptifte  Spi- 
nelle  & autres  en Parriere-garde  delà 
bataille  , que  1 Empereur  donna  au  Sa- 
xon , qui  fut  li  brufquement  chargé, 
qu’enfin  il  fut  pris  Ôc  prefenté  a PEm- 
pereur  par  le  Duc  d'Albc  , qui  Peut 
quelque  temps  en  charge  avec  Erneft 
de  Brunfvic  fils  de  Philippcs  , mais  par 
ce  que  fa  prefençe  eftoit  neceflaire- 
ment  requife  à l'Empereur , qui  s*ap^ 
prochoit  de  Mifene  , il  remit  ces  deux 
prifonniers  fous  la  garde  d'Alfonfe  Vi- 
ves. Quant  efb  du  païs  de  Flandres,  le 
Roy  Catholique  pour  le  remettre  fous 
fon  obey fiance  , ôc  voyant  que  fes  af- 
faires y alloient  mal  fous  le  gouver- 
nement de  la  Duehefie  de  Parme  ÔC 
de  plaifance,  à laquelle  on  ne  faifoit 
compte  d’obeïr,  combien  qu'il  Peut 
établie  gouvernante,  il  y envoya  ce 
grand  perfonage  avec  forces,  afin  d’y 
remédier  par  fa  prudence  ôc  rabbatre 
les  coups  de  ceux  qui  troubloient  PE- 
ftat  du  païs  - bas,  tels  qu’eftoient  les 
Gueux  de  Flandres,  iefquels  avoient  tel- 
lement brouillé  les  cartes  en  cepays5 
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qu’il  n’y  a voit  aucun  Seigneur  hofény 
fi  hardy  , qui  ofaft  demeurer  en  Flan- 
dres , mais  ils  furent  les  uns  contraints 
de  fe  retirer  en  Allemagne,  les  autres 
és  Ifles  voifines  de  Hollande  : & eut  du- 
ré une  telle  & fi  étrange  captivité,  fi.  le 
Roy  Catholique  n’eut  envoyé  fon  ar- 
mée fous  la  conduite  du  Duc  d Albe, 
qui  fit  bien  rabailTer  les  cornes  à toùs 
les  rebelles  ; mais  encore  ils  furent  plus 
étonnez,  quand  on  commença  à mettre 
la  main  fur  quelques-uns  des  plus  hup* 
pez,  laplufpart  defquels  paffaaufilde 
fépée , & entr’autres  les  Comtes  d’Ai- 
guemont  & de  Nortfolt.  De  m arref- 
ter  fur  les  occafions  du  mécontente- 
ment des  Flamans,  ce  feroit  folie,  dau- 
tant  que  mon  fujet  ne  m y appelle 
point.  Joint  aufïi  que  plufieurs  dif- 
cours  en  ont  efié  dreifez , fuffifans  pour 
contenter  ceux  qui  auront  envie  de 
fubtilifer  fur  l’incertitude  de  ces  fuc- 
cez.  Quoy  que  c’en  f©it,  on  ne  fçau- 
roit  affez  eftimer  la  dévotion  qu'a  eu 
cet  héroïque  guerrier  de  maintenir  le 
droit  de  fon  Prince  , telle  que  n y a eu 
danger  qu’il  nait  mis  fous  le  pied,  pour 
rendre  libre  à fon  Roy  la  jouyffancc  des 
païs  qu’on  luy  vouloit  troubler.  Ce  fut 


jéo  Hifioïrc  des  fcavâns  Hommes, 
par  fon  confeii  que  le  Roy  Philippes  fit 
faire  la  forte  Citadelle  d Anvers  , ôc 
que  furent  fortifiées  les  murailles  avec 
fes  boulevards , où  plufieurs  ne  prirent 
pas  grand  pîaifir  pour  voir  leurs  def- 
feins  entrecoupez  Ce  fut  luy  quipour 
faire  venir  à jubé  le  Pape*  mit  le  fiege 
devant  Rome,  d’où  il  ne  partit,  quoy 
qu'il  fut  preiïe  par  Monfieur  de  Guife, 
jufqu’à  ce  que  la  paix  fut  refolue  , tran- 
figée  ôc  conclue  par  ce  Duc  & le  Car- 
dinal Caraffe  , fuivant  les  lettres  du 
Pape  & du  Roy  Philippes.  Il  fut  aufll 
delegué  par  le  Roy  d’Efpagne  en  Fran- 
ce , pour  efpoufer  Madame  Ifabelle 
fille  du  Roy  Henry  deuxième , au  nom 
du  Roy  Philippes  fon  maiftre,  où  il  fut 
fort  bienveu,  & receut  plufieurs  cour  v 
toifies,  tant  du  Roy  que  des  Princes 
grands  Seigneurs  du  Royaume. 
Mais  qu’eft-il  befoin  de  pourfuivre  fi 
au  long  les  faits  ôc  geftes  de  cet  har- 
dy  Capitaine  ? Il  fut  fait  Chevalier  de 
la  Toifon  d’or  en  l’année  mil  cinq 
cens  quarante-fix  en  la  tenue  d’ordre 
qui  fut  faite  en  la  ville  d Vtrecht  en 
Hollande  : & quelque  temps  qui  ad- 
vint fur  la  fin  de  l’année  mil  cinq  cens 
quatre  - vingt  * deux  ayant  fa  mort , il 
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prit  Lifbonne , & reduifit  le  Royaume 
de  Portugal  fous  i’obeïffance  du  Roy 
fon  maiftre  , qui  l’y  eftablit  Gouver- 
neur, 8c  apres  fa  mort  y a efté.fubfti' 
tué  un  jeune  Cardinal,  qui  ne  man- 
quoit  point  en  fuperfluitê  , bombance 
& banquets,  tels  8c  non  moindres,  ou 
| bien  peu  s’en  falloir  que  ceux  du  Roy 
d’Efpagne  mefme.  Or  parce  que  la 
principale  execution  qu’il  a faite  , ç’a 
efté  en  Flandres,  je  fuis  bien  content 
pour  me  relever  du  difcours  que  le  Lec- 
teur eut  pu  defirer  de  moy  , touchant  ce 
i|  qu’il  a exploité  de  mettre  icy  en  jeu  la 
reconnoilTance  que  luy  fit  le  peuple 
d’Anvers , apres  qu’il  eut  nettoyé  le 
pays  de  ceux  qui  le  troubloient  : Donc 
les  Eflats  de  Flandres  firent  drellcr  un 
fuperbe  , fomptueux  8c  magnifique  fl- 
mulacre , delfeigné  8c  ordonné  de  cette 
i façon,  que  la  figure  du  Duc  d’Albe 
droite,  eftant  armée  avoit  les  pieds  def- 
' fus  un  corps , qui  avoit  deux  teftes  8c  fix 
| bras,  l’un  defquels  tenoit  des  papiers 
8c  eferitures,  l’autre  une  torche, le  troi- 
fième  un  marteau  rompu , le  quatrième 
une  maffe  avec  des  doux,  le  cinquième 
tenoit  une  bourfe,  le  fixième  une  ha- 
che. DefTousfespieds  y avoit  unmaf* 


3^2  H 'i  fl oire  des fça~\ms  Hommes, 
que  : derrière  ce  corps  fe  voyoit  un  ply3 
d’où  fortoit  un  ferpent  , Sc  à fes  oreilles 
pendoit  une  efcuelle.  Ce  qui eftoit fait 
tout  de  mesâiî  , de  la  hauteur  de  quinze 
pieds  , pofé  fur  une  lame  faite  de  bron- 
ze, fk  cette  lame  eftoit  pofée  deftus  une 
pierre  quadrangulaire  de  marbre,  dont 
îa  bafe  ou  pied  deftal  eftoit  de  Téten- 
duede  trois  pas,  de  maniéré  que  le  tour 
eftoit  de  la  grandeur  ôc  proportion  de  la 
figure.  En  cette  pierre  quarrée  eftoient 
gravées  ces  lettres. 

F.  A.A.T.  A.D.PH.II.H.A  B.P.QE. 
S. R. P. R.P.I.C.P.P.F.R.O.M.  F.  P. 

Aux  deux  collez  de  cette  pierre,  Tun 
un  autel,  où  Ton  facrifioit  ce  titre, 
DEO  PATRVM  NOSTRORVM.  S. 
En  Tautre  fe  voyoit  Taube  avec  un  Ber- 
ger , qui  mene  paiftre  fes  brebis  aux 
champs:  avec  ce  titre,  aaesiKaKOS 
Cette  figure  a fcrvy  à plu  heurs  de 
matière  , pour  en  rapporter  chacun  fa 
chacune.  Certains  difoient  que  ces 
deux  telles  c’eftoient  les  deux  Comtes 
d’Egmont  &c  d’Hornes,  qui  lurent  dé- 
colez  : autres  que  c’eftoient  les  deux 
freres , le  Prince  d’Orange  5c  le  Comte 


T trdinand  Alvarez. C.  XXIII.  365 

Ludovic,  qui  avoient  elle  châtiez  des 
Ellats  par  le  Duc  d’Albe.  De  ma  part  je 
fuivray  Tadvis  de  ceux  qui  pour  join- 
dre la  figure  avec  l’efcritcau  , ont  elli- 
mé  que  ce  corps  mis  fous  la  figure  du 
Duc  d’Albe  , denotoit  les  Eftats  de 
Flandres,  qui  fe  gouvernoient  par  trois 
C hefs  , defqueis  le  Duc  en  avoit  abbatu 
deux,  laiflfant  TEcclefiaftique  en  fonen-i 
tier.  Les  deux  telles  calfées  de  brifées 
que  Ton  reprefente,  font  les  nobles  de 
le  peuple,  les  efcuelles  pendues  aux 
oreilles,  de  les  befaces  derrière  figni- 
fioit  l'indigne  ellat,  avec  lequel  les  con- 
federez  furent  prefenter  leur  requelie  à 
Madame  Marguerite  gouvernante, 
donnans  à entendre  par  cette  façon  de 
faire,  que  fi  on  ne  leur  oflroyoit  leur 
demande  , iis  s’en  iroient  par  le  monde 
gueufer,  plutoll  que  d’endurer  le  joug 
qu’on  leur  vouloit  bailler.  Des  fix  bras 
il  y en  a trois , qui  conviennent  aux 
Nobles,  Ôe  les  trois  autres  au  peuple. 
Ceux-là  qui  conviennent  au  peuple, 
fontxeux  qui  tiennent  le  marteau,  la 
hache  de.  la  malle,  potirce  que  par  le 
moyen  de  tels  inftrumcns,  le  peuple  dé- 
molit les  Fglifes.  Ceux  qui  appartien- 
nent aux  nobles,  tiennent  les  papiers. 


364  HiJtoWe  des  fcauans  Hommes, 
qui  font  lesrequeftes  prefentées  à Ma- 
dame : le  flambeau  ou  la  torche  de  la 
bourfe,  qui  lignifient  l’aide  de  fupport 
de  deniers,  de  le  confeil  que  les  Grands 
donnoient  fur  lefdites  chofes.  Le  maf- 
que,  qui  eftoient  doubles  & qu’ils  di- 
foient  d’un  de  faifoient  d’autre.  Le  titre 
de  la  pierre  portoit  cecy. 

FERDINANDO  ALVAREZ  A TO- 
LEDO,ALBÆ  DVCLPHILïPPI  II. 
HISPANIARVM  APVD  BELGAS 
PRÆFECTO , QVOD  EXT1NCTA 
SED1TIONE  REBELLÏBVS  PVLSIS 
RELIGIONE  PROCVRATA,  JVS- 
TITIA  C v LT  A , PROV1NCIÆ  PA* 
CEM  F1RMAR1T  , REGIS  GPTI- 
MI  MINISTRO  FIDELISSIMO  PO- 
SIT  VM. 

C9eft  a dire . 

Cette  Statue  a efté  eflevée  à Fer- 
dinand Alvarez  de  T olede  , Duc  d’ Al- 
be,  Lieutenant  pour  le  Roy  Philip* 
pes  d’Efpagne  en  Flandres  : de  ce  que 
la  fedition  éteinte,  les  rebelles  chaf- 
fczÿ  la  Religion  rétablie,  la  juftice 
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maintenue  il  a mis  la  prouince  en  paix, 
comme  très  fefidele  feruiteur  de  faMa- 
jefté.  Et  quant  à ce , qui  jeft  efcrit  pour 
titte  de  l’Autel  cela  fert  d’adfcion  de  grâ- 
ces pour  la  délivrance  (des  Eftats , 6c  cc 
qui  eft  proposé jdeü’aube  eft  fondé  fur 
l’allufion  du  nom  d’ Albe  : qui  pour  ce  eft 
appelée  k&kos  «or , c’eft  à dire  chafTe- 
mal  Aube,  comme  fi  les  Fftatseuifent 
recogneu  queceluy,qui  porte  le  nom 
de  l’Aube , s’eft  porté  au  gouvernement 
1 desEftats,ny  plus  ne  moins  que  fait  l’Al 
be  ou  l’aurore,  quichalfe  les  tenebres 
pour  faire  place  à la  lumière  duiour. 
Cét honneur  eft  véritablement  grand, 
& ce  Duc  en  eut  bien  mérité  dauantage, 

I mais  i’ay  grand  peur,  que  plufieurs  n’en 
ayent  efté  fort  mal-contants , principa- 
lement quelques  vus,  qui  portoient  le 
party  de  ceux1,  fur  lefquels  il  auoit  Ci 
brufquement  defehargé  fa  colere.  Mais 
moyennant  qu’ils  ne  veulent  - point  fe 
; laifter  trop  afteélionnément  pafïionner, 

| il  faudra  qu’ils  confeftent , que  ^’a  efté 
vn  Capitaine  autant  bien  exerçant  fa 
charge  qu’aucun  autre  , qu’euft  peu 
j choifir  le  Roy  d’Efpagne  , principale- 
ment pour  conquérir , fi  ce  n’eft  le  païs 
bas,  au  moins  le  courage  de  plufieurs 


Utfioïre  des fçdVAns  Hcmmts* 
de  Tes  fujcts,  qu’il  trouvoit  tellement 
éloignés,  que  s’il  n y eut depefchèce 
grand  reformateur  , il  étoit  en  terme 
deftre  depofiedé  de  la  meilleure  partie,  ] 
quibranloit,  où  peu  s’en  falloir,  à une 
univerfelle  révolté,  s’il  eut  voulu  vfer  j 
de  douceur  8c  lafcher  la  bride  , com- 
ment euft-t’il  eftépoffible  de  retenir  ce 
peuple  , puis  qu’en  cores  qu’il  la  tint  le  j 
plus  roiae , qu’il  pouvoit  à peine  le  peut  ■ 
il  ranger  au  pas , qu’il  faloit  que  tinffét 
les  fujcts  ; 11  fit  baftir  des  citadelles  aux 
lieux  les  plus  forts  & plus  necellaires,  j 
comme  à Valenciennes  , Groeningue,  | 
Grave,  Vtreeh , Uliflinghe  8c  Anvers,  j 
mais  afcavoir  fi  pour  cela  il  rendit  le 
cœur  des  Flamans:  mai,  rebelle  11  eft  j 
bien  vray  que  ce  fut  un  moyen  pour  les  I 
retenir,  mais  non  point  fi  fubittement 
qu’ils  ne  fillent  toujours  quelque  faux-  : 
bon  & facheufe delmarche.  Cequei’ay  j 
bien  voulu  dire  en  pafiant,pour  refpon-  j 
dre  à ceux,  qui  fe  (entent  mal  édifias 
de  la  feverité  , qu’a  tenu  ce  Duc.  le  ne 
Veux  pas  entrer  en  conteftation  de  cau- 
fe,  pour  juftifier  ou  comdamnerfl’un  ou 
l’autre  des  partys ij’oferaybien  affairer, 
que  fi  ce  Capitaine  n’eut  tenu  la  voye  j 
rigoureufe , on  luy  eut  mis  le  pied  fur 
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la  gorge , 8c  on  eut  tenu  prefque  autant 
de  conte  de  luy  comme  delà  Duchelle 
de  Parme  8c  de  Plaifance,  qui  y eftoit  11 
jnalobeyc,  que  le  Roy  Catholique  fut 
contraint  d/y  envoyer  ce  grand  perfon- 
nage  avec  forces  5 afin  de  remedier  à 
tout  par  prudence  8c  renouer  les  cœurs 
de  fes  fujetsen  Tobeyllance  qu’ils  doi- 
vent à leur  Prince  , de  laquelle  s’ils  fe 
peuvent  difpenfer,  fous  pretexte  de 
ilnquiûtion  , je  m en  rapporte  aufage, 
meur  8c  raflis  jugement  de  tout  homme 
de  bon  efprit  8c  délivré  de  paflions  pre- 
jugeantes. 


,68  Hifloin des fçavans  H owmcs. 
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|rE  n*cft  pas  une  faveur  injuf- 
jeement  donnée,  que  le  Grand 
onneftable  de  Lefdiguieres 
_jgg||ait  monté  jufqifau  plus  haut 
omble  delà  gloire,  qui  s’aquiert  par 
les  combats,  fon  invincible  courage, ôc 
fa  haute  valeur  , rendirent  la  Fortune 
tributaire  de  fa  vertu,  obligèrent  nos 
Rois  de  l’honorer  de  leur  affe&ion,  ôc 
de  leur  eftime  , &de  le  faire  pa  fier  par 
tous  les  degrez  militaires,  pour  l’hono- 
rer  enfin  du  bafton  de  Marefchal  de 
Tome  VL  II 


37O  Hifioire  des  fcdVdns  Hommes, 
France,  de  la  dignité  de  Duc  ôc  Pair,  cfel 
Tépée  de  ConneftabIeJ&  du  Gouverne- 
ment de  plufieurs  Provinces. 

Yn  fatal  embraieraient  qui  fe  prit  à la 
mai  fon  de  fon  pere  , ôc  à tout  le  Bourg 
de  Paint  Bonnet  en  Champfaut , éclaira 
fa  naiifance  de  fa  mort , comme  le  pro- 
noftic  ôc  la  preuve  de  la  fplendeur  de  fa 
vie  : les  jeux  ôc  les  exercices  de  fa  jeu-  j 
neik  furent  les  images  des  guerres  qu'il  1 
acheva  avec  tant  de  gloire  , ôc  ceux  qui 
confiderent  bien  fon  humeur  bouil- 
lante , fa  complexion  robufte  , jugè- 
rent bien  qu'il  ne  falloir  rien  attendre 
que  de  meîveilleux,d'une  vie  dont  l'en- 
fance mefme  eftoit  héroïque.  Ses  pareils 
eurent  foin  de  hiy  faire  apprendre  les 
belles  lettres,  ahn  qu'il  n'y  eut  aucune 
des  difpofitions  naturelîesqu  il  avoit  au 
bien,  qui  demeurai!  inutile  : mais  com- 
me fon  inclination  eftoit  portée  aux  ar- 
mes, il  s'y  voiia  fi  beureufement,que  fes 
premiers  elfais  furent  des  coups  de  Maî- 
tre j ôç  le  courage  qu  ’il  fit  paroître  aux 
premières  occafions  où  il  fut  employé, 
luy  donnèrent  tant  de  réputation , que 
fes  Chefs  ie  confidererent  beaucoup,  ôc 
l'-admirerent  tout  - à fait  , lors  qu'ils 
virent  auffi  que  fa  valeur  efloit  accom>- 
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pagnée  de  prudence  8c  de  bonne  con- 
duite. 

La  mort  du  vaillant  8c  fage  Montbruiî 
fut  le  premier  échelon  qui  l’éleva  dans 
leparty  des  Proteftans,  defquels  ilfut 
efleu  General,  apres  avoirftémoigné  en 
plulieurs  mémorables  occafions  fa  va- 
leur 8c  fa  fageife  à la  furprife  de  Gap,  au 
fiege  de  Serres,&  2 la  défaite  du  fecours 
qui  y vouloit  entrer,  & des  troupes  de 
Vif;  au  fecours  qu'il  conduilit  à Livrons 
traverfant  le  camp  Royal  [fans  eftre  re- 
connu, jufqu'au  lignai  qu'il  fit  aux  affie- 
gez:ce  qui  obligea  l’armée  Catholique 
de  lever  le  fiege;  aux  combats  qu’il  fit 
avec  tant  d’avantage  contre  Gordes* 
dans  des  palfages  fcabreux  8c  difficiles 
des  montagnes  du  haut  Dauphiné , 8c  b 
la  prisfe  d9Àmbel  8c  de  Corp. 

Exploit  s confiderabîes  , 8c  qui  luy  ac-r 
quirent  tant  d’cftime,  que  le  Marefchal 
d'Amviîîe,qui  protegeoit  en  ce  temps - 
là  les  Proteftans , l’honora  de  fon  amitié 
êc  de  fon  eltime  , 8c  confirma  Pellection 
qu’on  avoit  fait  de  fa  perfonnc*. 

Le  Prince  de  Condé  eftant  venu  en 
Dauphiné  à fon  retour  d’AllemagneyCra 
fit  de  mefme  , 8c  commanda  à quelques* 
Seigneurs  qui  ne  lui  vouloient  pasofieir; 

li  ij- 


3 7 z HiflôtYc  des fçdvans  Hommes 5 
de  le  reconnoiftre  comme  leur  General. 
En  mefme  temps  leRov  de  Navarre3qui 
ayiot  efté  informé  par  le  fleur  de  Vvlsô* 
des  difficultez  qui  fe  prefentoient  à cete 
éledion  3 confirma  fon  pouvoir  à Lef- 
diguieres5  & Tautorifa  par  fes  provi- 
fions.  En  vertu  defquelles  il  mit  à la 
raifon  fes  concurrans,  les  fît  ployer  fous 
fes  commandent ens  3 Ôc  délors  il  releva 
les  courages  abattis  depuis  la  prife  & la 
mort  de  Montbrun  & fit  plufieurs  ex- 
ploits memorables-.Et  comme  le  ferpent 
de  la  Ligue  voulut  jetter  fon  venin  en 
Dauphiné } il  y trouva  cet  Alcide  qui  le 
combatit  avec  tant  de  vertu^qu'il  le  mit 
aux  abois  à la  célébré  défaite  d’Allema- 
gne5où  par  une  fignaîée  vidoire  3 il  ne 
parut  pas  moins  fatal  aux  fuperbes3que 
favorable  aux  oppreilez.  La  ville  deGre- 
noble  admira  famoderatiô*benit  le  jour 
que  ce  genereux  Capitaine  la  fournit  à 
fon  pouvoir» Ôc  recônut  que  la  refiflance 
qu’elle  luy  a voit  faitte , n avoit  efteque 
le  retardement  de  fa  félicité  j Ilfutfon 
pere  aufli  toflque  fon  vainqueur5toutes 
les  profpentés  de  la  paix  y entrerét  avec 
luy:  il  riionorade  fon  fejottr  ordinaire* 
& par  les  m on u mens  publics  dont  il 
l'enrichit  * il  la  combla  des  raefmes 
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veurs,  que  la  vieille  Rome  receuc  de 
la  magnificence  d’Augufte. 

Ilavoit  pris  auparavant  Je  Monteli- 
mar,  & quelques  places  aux  Baronnies, 
le  Chafteau  deChamps,celuy  duMone- 
ftier,&  le  fort  du  pont  de  Coignet,dont 
H fit  Gouverneur  le  Capitaine  laColum- 
biere , qui  y fut  tué  malheureufement 
avec  tous  les  fiés,une  demieheure  apres 
avoir  pris  un  fort  aux  ennemis  , qui  in- 
commodoit  celuy  deCoignet,Guilleftre 
3c  Queras  furent  aufli  conquis, & la  Ci- 
tadelle de  Puymore  , baftie  en  dépit  des 
Gapenfois,  6c  de  quelques  autres  trou- 
pes qui  y furent  défaites  : le  Chafteau 
Dauphin  fut  aufli  pris  par  LcTdiguieres, 
3c  les  villes  de  Creft  , de  T alard  , 3c  de 
Moirans,  fe  rendirent  apres  quelques 
combats  : 3c  plufieurs  autres  places  du 
Dauphiné  3c  de  la  Provence,  où  il  alla 
pour  fecourir  le  partyRoyal;d*où  eftant 
de  retour  il  gagna  la  bataille  dePôtchar- 
ra  fur  le  Duc  de  Savoye,  qui  eftoit  aflifté 
des  troupes  d’Efpagnc,  aufquelles  il  fit 
voir  que  la  France  avoit  aufli  fin  grand 
Caphaine.  Ce  futlà  où  il  tua  avec’tant  d’a 
drefle&de  valeur  un  Seigneur  Efpagnol 
qui  étoit  venu  la  lance  au  poingjdéfier  le 
plus  vaillant  de  fon  armée  :ce  qui  fut  un 


3(74  H iftoirt  de  s Jcav  art  s Homme  s y 
aiîiiré  prefage  de  la  fanglante  défaite 
qu’il  fit  de  l’armée  ennemie,  qui  laiiîa, 
plaide  jooo.  morts,  ôc  environ  1000 
prifonniers  de  marque,  avec  31.  dra- 
peaux gagnez  , un  guidon  , & quelques 
Cornettes  qu’on  envoya  au  Roy  / Apres 
cela  il  repajfa  en  Provence  Ôc  dans  les  j 
Efiatsdu  Duc  de  Savoye, les  troupes  du- 
quel il  défit  à Vinon  , prit  Barcelonne  , : 
affiegea  ôc  emporta  Cahors,avec  Peton-  | 
rement  des  ennemis , qui  furent  émer- 
veillez de  voir  la  batterie  drefiféefurle 
haut  d’un  rocher,  où  à peine  pouvoit-011 
faire  aller  des  homes  : le  Ducde  Savoye 
confdïant  qu’il  n’y  a voit  rien  d’impoiîi- 
bîe  à la  vertu  de  Lefdiguieres  *,  ce  qu’il 
confirma  encore  glorieufement  à Sale- 
bertran  par  la  mémorable  défaite  des 
troupes  Efpagnoiîes  , Napolitaines  ôc 
Milanoifes,quicompofoient  l’armée  du 
Ducde  Savoye,  qui  fut  encore  battue  à 
Grefillaiae.  La  reprife  du  fort  d’Exilies 
où  Lefdiguieres  n’eut  pas  moins  à com- 
battre la  rigueur  de  la  faifo,  que  la  puif- 
fance  de  fes  ennemis, fit  voir  clairement 
que  fi  la  fortune  avoit  lailîé  tomber  cet- 
te place  entre  les  mains  du  Duc  de  Savo- 
ye j il  îaforçoit  avec  plus  de  valeur  3 la 
iuy  rédre^car  il  repoufifa  avec  beaucoup  1 
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de  gloire  les  violentes  attaques  que  fou 
Alteife  fit  pour  talcher  de  fecourir  cette 
forte  place , qui  fe  rendit  apres  un  mois 
de  fiege. 

Apres  cc-t  exploit , Lefdiguieres  de  le 
DucdeSavoye  campez  fou  vent  l’un  près 
de  l’autre  , fe  faluerent  psfr  plufieurs  cf- 
carmouclies  : de  enfin,  une  courte  trêve 
ou  fufpenfion  d’armes  dôna  loifir  à Lef- 
diguieres d’aller  à Lyon  pour  y voirie 
Roy  Henry  le  Grand  : il  y vint  accôpa- 
gnê  du  brave  Crequy  fon  gendre , de  de 
plus  de  fix  vingts  Gentils  hommes  de 
Dauphiné.  C6me  il  entroit  par  la  porte 
duRhône,il  rencôtra inopinément  dans 
la  place  deBellecourt,leRoy  qui  couroit 
la  bague,  6cqui  l’appercevant  de  loin,6£ 
le  cônoilfant  fort  bien,  quoy  qu’il  y euft 
quinze  ans  qu’il  ne  l’euft  veu,  picqua 
droit  à luy  accompagné  de  plufieurs 
Princes  de  Seigneurs,  avec  un  vifage 
plein  de  joye,  6c  la  lance  bailfée:  Ha 
vieil  Huguenot  s luy  dit-il  de  bône  grâce, 
vous  en  mourrez..  Lefdiguieres  aum  -tofl: 
mit  pied  à terre  pour  luy  faire  la  reve- 
rence  : V ous  foyez,  le  tres^bien  venu 3 re- 
prit le  Roy  , vous  efies  ce  luy  de  tous  mes 
Jtrviteurs  quefavois  le  plus  envie  devoir* 
Là  deiTusilluy  commanda  de  remonter 


3 y 6 Hilïoire  desfçdvans 'Rcmmes, 
à Cheval  , ôc  le  mefime  jour  luy  fit  mille 
careffes.  accompagnées  de  plufieurs  pro- 
melîes  de  recompenfer  dignement  fes 
glorieux  & profitables  ferves. 

Peu  de  temps  apres  Lefdiguieres  vint 
en  Provence  pour  aider  auDucdeGuife, 
d’entrer  en  pofife filon  de  Ton  Gouverne- 
ment^ quoy  il  reüffit  avec  beaucoup  de 
fatisfaéfcion  de  la  parc  de  ce  Prince, ôc  de 
gloire  pour  luy.cependât  leRoi  obligea 
Lefdiguieres  à venir  àlaCour,où  il  le  ré- 
cent avec  grand’ joye,  délirant  de  fe  fer- 
vir  de  luy  pour  la  guerre  que  fa  Majeftè 
efloitrefolue  défaire  au  DucdeSavoye, 
& en  effet  il  luy  donna  la  qualité  deLieu 
tenant  General  de  fes  armées  en  Pied- 
mont,  en  Savoye  , & en  Dauphiné  , de 
laquelle  charge  il  s’aquitta  tres-avanta- 
geufemétpour  fonPrince,&:  pour  l’aug- 
mentation  de  fa  gloire*  il  leva  à fes  def- 
pens  toutes  les  troupes  qu’il  jugea  luy 
eftre  neceffaires  à cette  guerre , & la  Sa* 
voye  fe  reffouviendra  plufieurs  fiecles  à 
venir  du  paffage  qu’il  y fit  à travers  les 
neiges  &:  la  glace,  pour  empefeher  celuy 
des  ennemis  de  la  France  : & comme  il 
fe  rendit  maiftre  de  fes  Villes  & de 
fes  fortereffes  en  fi  peu  de  temps,  que 
les  nouvelles  de  fes  victoires  devant 

ce  relit 
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:ercnt  celles  de  fon  arrivée., 

La  prife  du  Fort  de  C ha.  mou  (Te  t , qus. 

:ut  emporte  de  vive  force,  & tout  ce  qui  * 
j {toit  dedans  paile  au  fil  de  l’épée , Fut 
jne  a&ion  de  la  pure  vertu  de  Le fdi«* 
ruieres  , 6c  d’autant  plus  excellente  , 
qu’elle  ne  fut  point  préméditée  : le  Fort 
deCharbonniere  fe  rendit  enfuite  apres 
avoir  efté  battu  quelques  jours3&:  celuy 
de  Leville  en  fit  de  mefme.  Cependant 
k Duc  de  Savoy  e ayant  receu  un  renfort 
de  deux  mille  Suiffes  & d’autant  d’Ef- 
pagnols  6c  de  Napolitains  ,crut  de  pou- 
voir hardiment  affronter  le  Camp  de 
vLefdiguieres , qui  de  fon  cotte  ne  de- 
mandant quà  venir  aux  mains  , fè  dif- 
pofa  à luy  aller  âu  devant  les  arm ees 
fe  rencontrèrent  prés  d’un  village  nom* 
me  les  Molettes,  toutes  deux  rangées 
en  bataille  : le  premier  jour  il  n y eut 
: que  des  efcarmouches  où  les  François 
eurent  toujours  l'avantage,  mais  le  corn- 

bat  fut  grand  6c  glorieux  pour  Lexdi- 
iguieres,  qui  mit  à vauderoute  toute  ' 

; l’armée  du  Duc,  6c  luy  tua  prés  de  dou- 
ze cens  hommes.  Et  comme  fon  Alteile 
eut  fait  conftruire  avec  beaucoup  de 
I peine  6c  de  dcpenfele  fort  de  Barraux 
i pour  fervir  de  boulevard  à Chambéry^» 
Tome  VI*  Kk 


37§  Hiflotredes'fcavans  Hommes , 
ôc  incommoder  la  vallée  de  Grifivau- 
din  , noftre  fage  ôc  vaillaut  General  le 
prit  par  efcalade  , &par  une  merveil- 
le digne  de  fa  valeur,  fit  d une  nuitob- 
fcure  un  des  plus  beaux  jours  de  fa  vie. 

Le  fort  de  S Barthélémy  fut  suffi  ajou- 
té aux  trophées  de  noftre  Conquérant, 
dont  la  vertu  héroïque  fut  recompen- 
fée  par  le  Roy  de  la  charge  de  Lieute- 
nant general  en  Dauphiné  : En  fuite  de 
quoy  il  fit  fon  entrée  guerriere  ôc  mag- 
nifique à Grenoble.  Sur  ces  entrefaites 
la  paix  de  Vervins  ayant  efté  faite  Tan 
ij  9 9 -le  Duc  de  Savoye  s’y  trouva  com- 
prisse qui  fafcha  le  vaillant  Lefdiguie- 
res,  de  voir  que  fes  conqueftes  fetcr- 
minoient  à mefure  qu’il  eftoit  fur  le 
poind  de  les  achever. 

Le  Duc  de  Savoye  ôc  Lefdiguieres  al- 
lèrent à la  Cour  en  mefme  temps  : mais 
le  Roy  voyant  le  refus  que  ce  Prince 
faifoit  de  rendre  le  Marquifat  de  Salu- 
ées, il  refolut  de  luy  faire  la  guerre. Let 
diguleres  ravy  de  trouver  l oceafion  dt 
faire  voir  au  Roy  des  preuves  de  fa  ver- 
tu , prit  en  fort  peu  de  temps  le  fameux 
fort  de  Montmelian,  Ôc  plufieurs  autres 
places  jfa  Majefté  achevant  lerefte  delà 
eonquefte  de  Savoye. 
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L’an  1609.  le  Roy  eftant  revenu  en 
France , recompenfa  les  jpenibles  tra- 
vaux du  Seigneur  de  Lefdiguieres  de 
l'office  de  Marefchal  de  France  , don  t il 
luy  donna  le  baûon  à Fontainebleau  ; 
Vne  année  apres  comme  noftre  nou- 
veau Marefchal  eftoit  en  Dauphiné , il 
receut  les  déplorables  nouvelles  de  la 
mort  du  Roy,  la  Reyne  mere  6c  Rege  n- 
te  du  Roy  Louys  X I II.  luy  envoya  le 
brevet  de  Duc  6e  Pair  de  France,  enre- 
connoiffancedequoy  il  rendit  plufieurs 
bons  fervices  à leurs  Majeftez  en  di- 
vers endroits,  6c  notamment  par  le  foin 
qu’il  prit  de  contenir  dans  robeylFance 
ceux  de  la  Religion  durant  la  Regence. 

L’an  1612  .il  vint  à la  Cour  a îaeele, 
bration  des  mariages  de  France  6c  d’Ef- 
pagne.  11  futun  des  quatre  luges  de  cet 
admirable  Garoufel  de  la  Place  Royale. 
Enfin  les  affaires  du  Montferrat  l’appcl- 
lant  en  Dauphiné,  6c  puis  en  Italie,  par 
lefecours  qu’il  y mena  à fes  dépens,  il 
eut  la  gloire  de  voir  changer  le  defaveu 
de  la  Cour  en  des  remerciemens.  Il  prit 
par  force  Felilfan  6c  plufieurs  autres 
places  6c  puis  revint  encore  à la  Cour, 
Sc  accompagna  le  h oy  à la  guerre  qu’il 
fit  aux  Proteftans  rebelles  : mais  queL 


3§©  Biffmredes fcavans  Hmtme$r 
ques  mouvemens  eftans  arrivez  en  Dau- 
phiné, il  y fut  envoyé  pour  les  appaifer  s 
Il  reduiht  placeurs  places  fur  le  Rhô- 
ne dans  i’obeyftancedu  Roy , &enfui- 
te  ayant  abjuré  la  Religion  Proteftante,v 
il  fut  fait  Conneftable  de  France  ôc 
Chevalier  des  Ordres  du  Roy  ;ôc  ^ftant 
encore  allé  à la  Cour  , où  fa  preferlce  &C 
fes  confeils  eftoient  toujours  neeeàai- 
ffes , il  fut  fait  Gouverneur  & Lieute- 
nant general  en  Picardie  , d’où  eftanfc 
derechef  rappellé  , ilpaffa  pour  la  der- 
nière fois  en  Italie  contre  les  Génois, 
aufquels  il  prit  Qftage  8c  la  ville&Cha» 
âeau  de  Gavy,  8c  puisse  fignaîa  à la  mé- 
morable retraite  de  Bcftaigiie  : Et  enfin. 
l?orgueil  d’Efpagne  fut  abbattu  par  lai 
feule  force  de  fa  prefence  dc  il  couronna 
fes  exploits  à Verrue,  8c  ce  fameux  ro- 
cher fembla  moins  glorieux  par  l'avan- 
tage de  fa  propre  force  , que  par  la  gloi- 
re d’avoir  fait  le  comble  des  immortel- 
les aéHons  de  ce  grand  8c  dernier  Con- 
neftable, qui  eftant  revenu  en  Dauphi- 
né où  fa  prefence  eftoit  neceflaire  pour 
reprimer  l’audace  de  quelques  rebel- 
les , il  reduifit  Soyans  , le  Pouffin  8c 
J\deüoillon,  qui  eftoient  les  dermeres 
places  que  les  Proteftans  tenoient  en 
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Dauphiné;  tellement  qu’on  peut  dire 
qu’ayant  commencé  fa  fortune  avec  la 
leur,  il  perdit  auffi  la  vie,  lors  qu’ils  fu- 
rent réduits  aux  derniers  abois. Il  mou  - 
rut à Valence  en  Dauphine  d’une  fièvre 
violente,  l’an  mil  fix  cens  vingt-fix,  âgé 
de  quatre-  vingt-cinq  ans.  v 

Son  corps  fut  porté  au  Chafteau  de 
Lefdiguieres  , de  repofédans  fon  riche 
tombeau,  fur leque  il eft  très  bien  rc- 
prefenté  en  marbre  blanc  , avec  toutes 
fes  batailles.  Son  cœur  fut  enterré  à 
Grenoble,  & I on  y fit  fes  obfeques  avec 
les  mefmes  pompes  & magnificences 
qu’on  a accoutumé  de  pratiquer  aux 
obfeques  des  PrincesSouverains.  Voicy 
deux  vers  Latins  que  j’aydéja  infer.cz 
dans  mon  livre  dé  la  Science  héroïque, 
de  dans  mon  véritable  Theatre  d hon- 
neur de  de  Chevalerie  , lefquels  furent 
pofez  fur  fon  tombeau. 

F ranci  feus  Bonus  jacet  hic  quem  magna  fa- 
tentur 

F afta  fuiffe  D eun? a F ata fuijfê  V'inim . 

Les  Armes  dé  ce  grand  & admirable 
Conneftable  furent  de  gueules  au  yon 
d'or,  au  chef  coufu  dazur,  charge'  de 

Kk  ij 
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j§2,  HiftomâesfçA'Vâns  HômmtSy 

trois  rofes  d’argent,  l’écu  orné  de  fæ 
couronne,  8c  du  manteau  Ducal, Sc  des  .1 
deux  mains  dextres  tenant  l’cpée  de 
Conneftable.  < 

Le  rencontre  des  lettres  Anagramma- 
tiques  de  fon  nom,  fit  voir  le  zele.de  fot* 
coeur  pour  fa  patrie. François  de  Bonne^. 
né  de  bon  François. 

I ; - • 

Fin  dit  fixiéme  V* o l urne 
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